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I N T R O D U C T I O N  
4 
PRESENTATION DE LA PROBLEMATIQUE 
Cette <§tude a pour objet le transfert de 
1'information au sein d'un service documentaire. Cette 
notion est au coeur de 1'activit^ de tout centre de 
documentation, la raison m@me de son existence. La 
premidre prdoccupation du documentaliste est de 
pouvoir apporter une rdponse, sous forme 
d'informations ponctuelles ou de documents, aux 
demandes des utilisateurs. 
Trois pdles sous-tendent cette activit6 documentaire: 
- un ensemble structur<§ d' infoacmations 
- 1'utilisateur 
- le documentaliste 
Interm^diaire entre un 
1'utilisateur, 1'action du 
dans deux directions: 
systdme informatif et 
documentaliste se ddploit 
- connaissance approfondie du systdme informatif 
- 6coute des besoins en information de 
1'utilisateur. 
En ce qui concerae le premier point, le documentaliste 
s'est donn6 les moyens techniques afin de dominer au 
mieux 1'environnement informatif auquel il est 
confront§. 
Une grande activitS intellectuelle a 6t6 d6ploy6e pour 
dSterminer les meilleures approches possibles afin de 
permettre un accds facilitS aux domaines de la 
connaissance. 
Ces travaux ont portd sur les fonds documentaires et 
en ont permis une meilleure gestion: analyse, 
indexation, classifications,... 
La connaissance scientifique, structurSe par des 
classifications complexes emboitSes les unes dans les 
autres, est sujette dans le m@me temps h des 
caract6ristiques dynamiques. Chaque jour 
d'innombrables faits se produisent dont une infime 
partie sera publi<§e, diffus^e et communiqu6e. La 
connaissance scientifique est le r6sultat d'une 
perp^tuelle restructuration. 
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(1) Dartois,C.: Approche de la relation 
d'information,... 
(2) Chaumier,J.: Travail du documentaliste, 
Traditionnellement, 1'information transmise doit 
rSpondre h ces critdres: 
- exhaustivit6 de 1'information 
- fiabilit6 de 1'information 
- nouveaut^ de 1'information 
- rapidit<§ de 1' information 
L'objectif d'un service documentaire se ddfinit h. 
partir de l'6tude des besoins de 1'utilisateur. De 
nombreuses etudes ont 6t§ faites aussi dans ce domaine 
et des strategies ont <§t<§ d<§velopp§es pour une 
meilleure Scoute des besoins, autant sur le plan 
relationnel afin de faciliter cette "relation 
d'information" (1) qu'& un niveau plus scientifique et 
systematique d'analyses techniques et psychologiques 
bas^es sur des inteirviews. 
En termes de thdorie des communications, 1'objectif du 
documentaliste est donc de fournir la r<§ponse la plus 
exhaustive (absence de silence) et la plus appropri<§e 
h la demande (absence de bruit) (2). 
L'utilisateur se trouve confront<§ au besoin 
d' information dans le cadre de son activitf§, et pour 
des raisons multiples: 
- mise a jour des connaissances et suivi du 
domaine dont il est spScialiste; 
- informations ponctuelles en vue de la 
rdalisation d'une tache sp6cifique; 
- informations ponctuelles ou acquisition d'une 
culture de base dans un domaine dont il n'est 
pas spdcialiste. 
Les Studes sur la relation utilisateur/service 
documentaire ont montr<§ que celle~ci est loin d' §tre 
id6ale. Le rapport souvent conflictuel que 
1'utilisateur entretient avec le centre de 
documentation souligne le ddcalage qui peut exister 
entre une politique d'offre d'un service et la manidre 
dont celui-ci est pergu par le destinataire. 
Mnsi, au sein des organisations qui se donnent les 
moyens d'acc6der h 1'information afin d'accroitre leur 
connaissance de 1'environnement et donc leur 
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implantation , le statut de la documentation est 
souvent mal d6fini. Le centre de documentation est 
pergu comme un service marginal, a disposition mais 
facultatif. 
En effet, le service documentaire est rarement la 
source d'information privildgide. II arrive loin 
derriere la documentation personnelle, les colldgues 
de travail, les anciens de 1'universit§ ou les experts 
rencontrSs dans les congrds et avec lesquels on 
maintient des liens personnels. 
A un moment ou le documentaliste peut se sentir 
menac§ dans son statut professionnel par de nouveaux 
agents Sconomiques qui se veulent tous specialistes de 
l'information, il ne serait peut-etre pas inutile 
d'essayer de d6terminer un terrain d'action sp§cifique 
au centre de documentation. 
La sp6cificit6 d'un centre de documentation est 
d'etre"le" service d'information d'une organisation. 
Pour cette dernidre, la maintenance d'un tel service 
est un cout non n6gligeable. L'exigence d'un retour 
Sconomique ne peut pas Stre sans cons<§quences sur la 
nature meme de 1'activitS documentaire. II ne s'agit 
pas ici d'affronter le probldme particulidrement 
complexe du cout de 1'information, mais de proposer 
quelques rdflexions relatives h la nature du transfert 
de 1'information. 
Comme je l'ai d6j& soulign^, une organisation 
d6veloppe un service documentaire afin d'accroitre sa 
capacitS de connaissance. Cela est rendu possible par 
la possibilit§ qu'aura chacun des acteurs d'accroitre 
sa propre connaissance dans le cadre des tSches qui 
lui sont ddvolues. 
Cest h ce niveau qu' entre en jeu le service 
documentaire: accroitre la connaissance de 
1'utilisateur dans le cadre de ses fonctions 
sp§cifiques h 1'entreprise. 
Le service documentaire est au service de 1'entreprise 
h travers le service h. 1 'utilisateur, et non le 
contraire. 
Cela signifie qu'il n'est pas suffisant de transmettre 
des documents ou des informations ponctuelles, m@me si 
ceux-ci sont pertinents par rapport h la demande. 
L'entreprise a besoin que cette information soit 
systdmatiquement transform£e en connaissance. Or, 
" information" est loin d' §tre synonyme de "connaissance". 
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Brookes,B.C.: The foundations of Information 
Science 
Le documentaliste pourrait etre 1'acteur privilegie de 
cette trans formation. 
Une nouvelle approche, rompant avec la tradition, tend 
a se focaliser sur la structure cognitive de 
1'utilisateur. 
Des etudes ont montr§ comment la structure d'une 
recherche documentaire (interrogation, structure 
s6mantique) est d6termin6e par la propre structure 
cognitive de la personne. La recherche documentaire ne 
doit pas prendre en compte seulement la reprSsentation 
de la connaissance scientifique propos§e par les 
sources d'information, mais aussi les reprdsentations 
de la connaissance subjective. 
La psychologie cognitive s'interroge sur comment la 
connaissance du monde est pergue, representee, 
m§moris§e, transformee et rendue accessible par notre 
structure cognitive. 
La connaissance est structuree par des "moddles 
mentaux". Si 1' information regue appartient h. un 
domaine pour lequel il existe d6ja un modele 
structurS, elle est assimilde et encodde directement a 
cette structure. Si 1'information est inddite, son 
assimilation requiet la creation d'un nouveau modele 
et donc, une restructuration fondamentale. 
Brookes (1976) a exprimS ainsi "1'equation fondamen-
tale des sciences de 1'information" (3): 
I + K = K' 
pour: I —> 1'information 
K —> la structure des connaissances 
K'—> la structure modifi§e 
Le probleme se pose alors de savoir comment s'assurer 
que 1' information diffus<§e soit bien transformSe en 
connaissance. 
Une des r§ponses d6jci apportees consiste h d§velopper 
la notion de "conditionnement" de 1'information afin 
de faciliter son assimilation, mais elle est loin 
d'offrir un moyen de contrdle systdmatique. Cette 
solution se base toujours sur 1'adSquation demande de 
1'utilisateur/rSponse du syst&me informatif. 
Une solution qui consisterait h jouer directement sur 
les structures cognitives de 1'utilisateur pourrait 
permettre une possibilit<§ de contrdle plus syst&mati-que. 
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L'attention du documentaliste devra se porter alors 
sur une autre ad6quation: demande de 1'utilisateur/ 
repr§sentations des connaissances de 1'utilisateur. 
Le passage de l'un h l'autre nScessite la mise en 
place de moddles: un moddle de 1'utilisateur et un 
moddle de la repr6sentation des connaissances. 
PRESENTATION DD MEMOIRE 
Ayant ainsi d6£ini la relation qui s'Stablie dans 
un centre de documentation, je suis partie en quete de 
documents, limitant la recherche a la litterature 
relative au monde de la documentation. 
J'ai pu constater trds vite que le discours "documen-
taliste" s'<§tendait dans deux directions: 
- appropriation d'<§l§ments des discours des 
sciences cognitives et des sciences du langage 
afin de constituer une base thdorique pour la 
recherche de 1'information; 
- adh^sion totale au discours de 1'intelligence 
artificielle qui a le m6rite de clarifier et 
mettre en lumiere les diffSrentes etapes de la 
constitution d'un coorpus de connaissances, et 
permettre ainsi une scMmatisation des 
fonctions documentaires. 
L'ensemble de ces disciplines m'6tant inconnu, je me 
suis lanc§e dans un premier moment a la decouverte de 
ces disciplines, et navigant entre ces domaines, je me 
suis retrouvde noy6e sous une masse de documents 
privildgiant les approches les plus diverses. 
Afin d'6viter une dispersion chronique, je me suis 
donn§e pour but dans la premidre partie de clarifier 
le concept qui se trouve h. la base de ma 
probldmatique: le concept de connaissance et 
repr^sentations des connaissances et leur 
mod61isation, prenant en consid^ration les disciplines 
qui se penchent sur ce domaine. 
La deuxidme partie intSgrera ces notions dans 1'6tude 
des processus du fonctionnement cognitif et du 
traitement de 1'information. 
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Cette 6tude se prSsente en trois parties: 
Iere partie: quelques d6finitions des 
concepts de connaissance et 
repr6sentations des connaissances 
Ileme partie: Stude des processus du 
fonctionnement cognitif et du traite-
ment de 1'information. 
Illdme partie: prSsentation d'une Stude 
de cas: la banque de donndes BID (Cour 
de Cassation Italienne). 
10 
I&re PARTIE 
LES CONCEPTS DE CONNAISSANCE 
ET REPRESENTATIONS DES CONNAISSANCES 
11 
(4) Morin,E. : La M6thode 3, p.ll 
INTRODUCTION 
Le concept de connaissance est une notion 
complexe qui recouvre de nombreuses assertions. 
Ma premidre d&narche a consiste a sonder les 
dictionnaires et encyclopddies pour essayer de faire 
le tour de la question. 
D6finitions 
Le grand Dictionnaire Larousse propose quatre 
ddfinitions du concept de connaissance: 
- facultS de connaitre en general; 
- notion, id6e de quelque chose; 
- discernement, comprehension; 
- exp§rience, hcibilete, instruction. 
La notion de connaissance comporte en elle-meme 
diversitS et multiplicitS. On ne saurait donc la 
r§duire h une seule notion. II faut plutot concevoir 
en elle plusieurs modes ou niveaux. 
Edgar Morin constate que toute connaissance comporte 
nScessairement: 
- une compStence: aptitude a produire des 
connaissances; 
- une activit^ cognitive qui n^cessite un 
appareil cognitif, le cerveau; 
- un savoir: r6sultant de ces activitSs. C'est 
dans le cadre de la culture qui lui a et<§ 
transmise que l'esprit humain elabore et 
organise sa connaissance (4). 
Ces prdsentations de la notion de connaissance mettent 
en evidence la nature multidimentionnelle de ce 
concept. 
12 
Les diffdrentes disciplines scientifiques tentent de 
bien encadrer les diverses notions, se r§servant 
chacune une part du concept gen6ral. 
Le Grand Larousse Snc vc lop^dicrue propose trois 
domaines mis ainsi en Svidence: 
- Nature de la connaissance: c'est le domaine 
de la psychologie cognitive. II traite des 
notions li6es au mode d'acquisition des 
id<§es, aux sensations, & la perception, a 
1'imagination, & la mSmoire, aux concepts, 
aux jugements, au raisonnement, et aux 
sources d'erreurs possibles; 
- Critdres de la connaissance: c'est le 
domaine de la logique. II traite des notions 
de v6rit§ et d'erreurs. C'est la mdthode des 
sciences, de la connaissance exacte; 
- Valeur de la connaissance: c'est le domaine 
de la mStaphysique. 
L'Encvclop^die Universalis propose comme descripteur 
"Sociologie de la connaissance" qu'elle d6finie comme 
la science traitant du rapport entre connaissance et 
cadres sociaux. 
C'est le domaine de la "nature de la connaissance" que 
je d&velopperai ici. 
Je me propose de prdsenter un tableau syntMtique du 
sujet qui me pr<§occupe a travers les diff<§rentes 
approches de la psychologie cognitive, 1'intelligence 
artificielle et les sciences du langage. 
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(5) Approaches to Knowledae Representation, p. 
(6) Trait(§ de psvcholoqie cocmitive 1. p.3 
(7) Les Sciences coqnitives, p.40 
(8) Vignaux,G.: Les sciences coqnitives, p.188 
PSYCHOLOGIE COGNITIVE 
La psychologie cognitive, contrairement a la 
psychologie g6n6rale qui explique 1'action humaine en 
terraes de motivation et de d6sirz s'exprime en termes de processus mental et de reprdsentations, prdsentes 
sous forme de mod^les et de thdories (5). 
Nos reprSsentations sont le- r<§sultat de nombreux 
processus que cette science s 'applique d. ddcrire. 
La perception 
La perception d^signe 1'ensemble des m^canismes 
et des processus par lesquels 1'organisme prend 
connaissance du monde et de son environnment sur la 
base des informations <§labor£es par les sens. 
L'Ecole du Gestalt considdre que les produits finis de 
la perception sont le reflet imm§diat de la structure 
du monde. 
La conception cognitive de la perception considdre que 
le systdme perceptif est un syst&ne de traitement de 
1' information qui 61abore des connaissances sur le 
monde environnant (6). 
Les perceptions sont, en effet, des Slaborations 
actives du cerveau, s61ectionnant, traduisant et 
intSgrant les sensations 616mentaires fournies par les 
mScanismes de la transduction sensorielle au niveau 
des rScepteurs p6riph6riques (7). 
Perception visuelle des formes 
La reconnaissance d'un objet implique la m6diation 
d'une reprSsentation de 1'objet: rQle des "prototypes" 
(8). 
II y a trois ordres de repr6sentations cognitives: 
- une repr6sentation structurale: 
l'objet est reconnu d6s que l'on a 
pergu un de ses traits 
caract§ristiques, et non aprds une 
vision complete; 
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(9) Trait6...1, p.66 
(10) Traiti...1. p.217 
- une reprdsentation semantique: 
rapport que 1'objet entretient 
avec un environnement donne; 
- une reprdsentation phonologique: 
denomination de l'objet. 
Ces repr^sentations fonctionnent en paralldle, dans 
une interaction constante: on peut parler de "moddle 
de cascade" (Humphreys, Riddoch et Quilan) (9). 
Perception du lanqaae parl<§ 
II n'existe pas de v6ritable moddle de la perception 
de la parole, mais des cadres thSoriques ont 6te 
61abor6s: 
- th6orie motrice de la perception 
de la parole: hypothdse selon 
laquelle la perception et la 
production des sons de parole ont 
les memes mecanismes (Liberman et 
Mattlingly); 
- th^orie d'analyse par synthdse: 
hypothdse d'une m^diatisation d'un 
niveau de reprdsentation abstrait 
entre la perception et la 
comprdhension (Halle et Stevens; 
Zue); 
- th6orie des ddtecteurs de 
propri6t§s: le processus perceptif 
est envisagS sous la forme d'une 
sdquence d'6tapes de traitement 
li<§es & la mise en oeuvre de 
d§tecteurs spdcifiques (Studdert, 
Kennedy); 
- moddle d'intdgration des traits: 
appariement de propri§tes 
acoustiques inddpendantes 
(Massaro) (10). 
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(11) Les Sciences cocmitives, p.58 
(12) Trait6 de asvcholoaie cocmitive 2, 
(13) Trait<§. . . 2 . p.ll 
La m6moire 
Traditionnellement, la memoire est consid6r6e comme 
une simple forme de la cognition, specialis<§e dans la 
reprSsentation du pass<§ (Piaget) . 
Les sciences cognitives proposent un autre postulat: 
la m6moire est probablement la forme m§me de la 
cognition. 
En effet, les processus mn£siques ne dSterminent pas 
seulement les possibilit6s d'accds aux repr6sentations 
des 6v6nements du pass6, mais les propri6t6s des 
m&noires transitoires et permanentes d<§terminent aussi 
notre pr6sent psychologique et ce qui sera encodd, 
repr6sent§ et stock6 dans notre environnement imm^diat 
(11). 
La m&noire produit de fagon permanente des schemas 
hi6rarchis6s et emboit6s qui fagonnent nos 
anticipations: elle permet 1'apprentissage (12). 
Le paradigme gdndral reconnu comporte trois phases: 
- une phase d'encodage et de stockage: 
1'information d'origine perceptive est 
transformde en une repr6sentation mentale; 
- une phase de r6tention; 
- une phase de rSactivation de ces 
repr§sentations mentales. 
Une distinction a 6t§ Stablie entre m6moire 
transitoire et mdmoire permanente: 
- mSmoire transitoire: systdme de mSmoire dont 
la fonction est de maintenir les 
informations h. un niveau d'§vocaU3ilit6 
pendant une p6riode de temps restreinte; 
- m§moire permanente: systeme dont le but est 
d'organiser et de stocker les informations 
pour les utiliser ult<§rieurement (13) . 
Les proc6d6s mndmoniques jouent un role central dans 
tous les traitements cognitifs de 1'information. 
La m6moire n'est pas seulement une forme particulidre 
de connaissance, elle est sans doute la forme mSme de 
la connaissance (Tiberghien). 
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(14) Trait<§.. .2. p. 23 
(15) Richard,J.F.: Les Activit6s mentales, p.10 
(16) Richard,JZF,: les Activit6s mentales. p.10 
(17) Trait6...2. p.36 
(18) Richard,J.F.: Les Activit6s mentales. p.ll 
Connaissances et repr^sentations 
Ces notions sont centrales en psychologie 
cognitive. 
Les reprSsentations sont des structures au caractere 
transitoire. Elles sont 61abor§es dans le cadre de 
taches et rSsultent des activit<§s de construction 
d'interprStations (comprdhension). 
Elles disparaissent g6n6ralement aprds la rSalisation 
de la tache pour laquelle elles ont 6t6 construites. 
Sous certaines conditions, certaines composantes de 
ces reprSsentations peuvent §tre stock^es en m^moire: 
on parle alors d'acquisition ou construction de 
connaissances (Richard) (14). 
Les repr6sentations prennent en compte 1'ensemble des 
616ments de la situation et de la tlche: elles sont 
donc tr§s particularisSes, occasionnelles et pr6caires 
par nature. II suffit que la situation change ou qu'un 
616ment non remarqu6 de la situation soit pris en 
compte pour que la repr6sentation soit modifiSe (15). 
Les connaissances sont des structures stabilisdes en 
m^moire h long terme. Elles constituent le savoir de 
base pour 1'action et pour la compr§hens ion des 
messages et des situations, 
Elles ne sont pas entidrement d6pendantes de la tSche 
h. rdaliser. Tant qu'elles n'ont pas modifiSes, 
elles sont suppos6es se maintenir sous la m§me forme 
(16). 
La diffdrence entre connaissance et reprSsentation 
tient dans le fait que la premidre structure a besoin 
d'§tre activ^e pour §tre efficiente, tandis que la 
seconde structure l'est imm6diatement (17). 
Toutes les informations en m6moire & long terme ne 
sont pas disponibles: une faible partie de celles-ci 
seulement le sont, celles qui ont un niveau 
d'activation suffisant ou qui font l'objet d'une 
recherche en mdmoire couronnee de succes (18). 
17 
(19) Trait<§. . .2 , p.45 
Tvpoloqie des connaissances et repr6sentations 
On distingue trois formes de reprSsentation, cor-
respondant aux trois formes classiques d'appr§hension 
de la r6alit6: 
- les repr6sentations imag6es expriment les 
structures spatiales caract^ristiques de la 
perception visuelle; 
- les repr§sentations liSes & 1'action 
reposent sur la sensori-motricitS, 
expression privilegide des structures 
temporelles. 
- les reprSsentations propositionnelles sont 
bas6es sur le moddle predicatif, 
caractSristique du langage, h la base de sa 
fonction majeure de communication et de 
transmission d'information. 
On distingue deux formes de structures 
sdmantiques: 
- la notion de rdseau relationnel: ce 
rSseau sdmantique est utilis6 pour 
repr^senter les relations d'inclusion 
entre les concepts (Collins et 
Quillian); 
- la notion de schdma (frame) pour 
ddcrire 1'organisation des 
connaissances en m^moire et comment 
ces connaissances sont utilis^es pour 
comprendre, m^moriser, faire des 
infirences (Hinsky). 
On peut consid6rer quatre formes de connaissances: 
- les connaissances concernant les catSgories 
naturelles: s' opposant h. la conception 
aristot§licienne de cat§gorisation 
conceptuelle, cette hypothdse affirme le 
caractdre privil§gi6 de certaines 
repr§sentations-types (Rosch) (19). 
Trois concepts cl6s sont ici h introduire 
pour illustrer les structures sdmantiques: 
18 
(20) Les Sciences cocmitives. p.68 
(21) Trait6...2. p.46 
(22) Trait6...2. p.58 
le concept de niveau de base 
traduit 1'existence d'un niveau 
privil6gi<§ dans 1' organisation 
hi&rarchique de r6£6rence qu'est 
la taxonomie: correspond au niveau 
d'abstraction des representations 
sdmantiques; 
le concept de typicalitd traduit 
le fait que les individus 
s 'accordent h. consid6rer certains 
exemplaires des catdgories plus 
reprisentatifs que d'autres. Les 
exemples typiques sont appris les 
premiers, sont plus rapidement 
actualis6s et mis en oeuvre. Ce 
concept suppose la cr6ation de 
normes; 
le concept de prototypes montrent 
que les reprSsentations des 
diffdrents exemplaires d'une 
cat§gorie ne sont pas identiques, 
mais se distribuent selon leur 
degr6 de repr§sentativit6 par 
rapport h. un exemplaire 
particulidrement typique ou 
reprdsentatif: le prototype (20). 
- Les connaissances concernant les proc^dures: 
cette conception s'inscrit dans le cadre de 
1'opposition entre savoir et savoir-faire 
(Winograd). 
la connaissance d6clarative: 
61oign6e de 1'action concrdte; 
la connaissance proc6durale: 
proche de 1'action concr&te, elle 
spdcifie des structures de 
contrdle directement utilisables 
dans la rSalisation de 1'action. 
Ces deux notions ne sont pas 
n6cessairement liSes entr'elles (21). 
- Les connaissances concernant les conceptions 
du monde physique: les chercheurs ne peuvent 
que constater la persistance d'une "physique 
naxve", de rSactions intuitives (Viennot, 
McClosey) (22); 
19 
(23) Morin,E.: La M6thode 3. p.107 
- les connaissances concernant les conceptions 
de 1'environnement technique: mod61isation 
d'une connaissance op<§rationnelle qui permet 
d'utiliser une machine donnee (Carroll, 
Rouse et Morris). 
La reprSsentation est une synthdse cognitive dot6e des 
qualitds de globalitd, coh<§rence, constance et 
steUDilitS. 
Elle est connaissante, connaissable, analysable, 
descriptive par un esprit-sujet qui, de plus, en 
Schangeant ses informations et descriptions peut mieux 
objectiver et enrichir sa perception et ainsi, 
v^rifier sa connaissance du monde extdrieur. 
Cest une configuration mentale formant image. Cette 
image, projetde sur le monde extdrieur, s'identifie 
totalement h ce monde: processus que 1' auteur appelle 
"boucle perceptive" (Morin) (23). 
Acquisition des connaissances 
Dans une interaction constante avec son 
environnement et des situations particulidres, le 
sujet est ammen§ h construire de nouvelles 
repr6sentations et donc h acqu^rir de nouvelles 
connaissances et modifier les connaissances acquises 
pr6c6demment. 
La compr&hension 
Comprendre, c'est construire une repr6sentation: c'est 
h dire Slaborer une interprdtation. 
La compr^hension a trois composantes: 
- la situation 
- les connaissances 
- la tache 
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Nous pouvons mettre en ividence deux types 
comprdhension: 
- la comprihens ion h. vis£e 6pist6mique: les 
informations sont int6gr§es dans les 
structures mn^siques en vue d'une 
rScuperation ultdrieure (Denhidre); 
- la compr6hension h. vis6e pragmatique: 
finalisde h 1'action, elle consiste h 
construire une reprdsentation sp^cifique, 
orient6e par la recherche d'une solution 
(Richard) (24). 
La compr§hension est un processus de connaissance qui 
appr6hende tout ce dont nous pouvons nous faire une 
reprdsentation concrdte ou que nous pouvons saisir de 
fagon imm6diate par analogie. 
Ce processus implique une projection et une 
identification, et donc, subjectivitS et affectivit§ 
Morin) (25). 
L'apprentissaqe 
L'apprentissage est un processus de modification des 
connaissances, ou du comportement, toujours au cours 
d'interactions entre le sujet et son environnement 
(George) (26). 
Deux formes principales d'apprentissage sont 
consid6r6es: 
- 1'apprentissage par 1'action 
- 1'apprentissage par le tutorat 
Apprendre signifie acqudrir des savoir-faire, faire 
acquisition de savoir. 
C'est une conjonction de la connaissance et de la 
dScouverte, l/union du connu et de 1'inconnu (Morin) 
(27). 
Cette thSorie est une alternative h. 1' innSisme qui 
consid§re que l'on n'apprend que ce que l'on 
connaissait d6jd; et h. 1' acquis i t ionnisme qui 
considdre que seule 1'exp6rience est source de 
connaissances. 
21 
(28) Les Sciences cocmitives, p.29 
(29) Trait<§. . .2 . p.107 
(30) Les Sciences cocmitives, p.31 
(31) Trait6..., p.120 
(32) Les Sciences coonitives, p.33 
Le raisonnement 
L'6tude du raisonnement releve traditionnellement de 
la logique pour ce qui concerne les proprietds 
formelles des op6rations permettant de passer de 
prSmisses h des conclusions par des infSrences 
justifi^es, et de la psychologie pour les conditions 
mentales, comportementales, voire sociales, dans 
lesquelles s'effectuent ces activitSs. 
On peut distinguer deux grands niveaux d'analyse 
psychologique du raisonnement: 
- la macrostructure: il s'agit des 
"raisonnements longs" mis en jeu dans les 
situations d'acquisition de connaissances et 
de certains apprentissages, d'argumentation, 
de d&nonstration, de r6solution de probldme 
et de conduite de dispositifs complexes. 
Les concepts pertinents pour 1'analyse de 
ces situations sont ceux de buts et de 
stratdgie; 
- la microstructure: il s'agit des 
raisonnements courts qui forment la maille 
des premiers (28). 
Nous pouvons mettre en 6vidence cinq modes de 
raisonnement: 
- le raisonnement d6ductif: il s'agit d'un 
raisonnement infdrentiel dont le but est 
d'obtenir une conclusion surement vraie a 
partant de prSmisses posdes comme vraies 
(Politzer) (29); 
- le raisonnement par abduction: permet de 
d6terminer les causes susceptibles 
d'expliquer un fait, en remontant des 
conclusions aux hypothdses (Demolombe, 
Farinas del Cerro) (30); 
- le raisonnement inductif: approche 
probabiliste qui consiste h. obtenir une 
conclusion g6n6rale, h partir de pr6misses 
de port6e particulidre (Politzer) (31); 
- le raisonnement analogique: mode qui utilise 
une situation d6jd. analys^e pour expliquer 
une situation nouvelle (Bourelly, Chouraqui) 
(32); 
22 
(33) Les Sciences cocmitives. p.36 
(34) Morin,E.s La M6thode 3. p.48 
- le raisonnement heuristique: £inalis6 par la , 
tache, dans une situation de r§solution de 
probl&mes (Richard, Kayser) (33). 
Conclusion 
Connaitre, c'est primairement computer. 
La connaissance est ndcessairement: 
- une traduction en systdmes signes/symboles; 
- une construction de systdmes cognitifs; 
- une solution h un probleme: 1'ad6quation 
construction/traduction de la r§alit6 qu'il 
s'agit de connaitre. 
La connaisance ne refldte pas directement le r§el, 
mais elle le traduit et le reconstruit en une autre 
rSalitd: c'est le "computo cellulaire" (Morin) (34). 
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LE LANGAGE 
L'approche pluridisciplinaire du postulat cognitif 
renouvelle l'6tude du langage. 
Le but de la linguistique est de caractSriser ce que 
les sujets connaissent h propos de leur langue par le 
biais de descriptions aussi pr<§cises que possible de 
la structure formelle des di£f<§rentes composantes de 
la grammaire. La grammaire d'une langue est donc censee reflSter le 
savoir linguistique partag<§ par les locuteurs de cette 
langue. 
La psycholinguistique rend compte de 1'acquisition et 
de 1'utilisation effective de ce savoir dans le cadre 
d'une mod61isation de type traitement de 
1'information. Les traitements psycholinguistiques sont congus comme 
des processus de transformation conduisant d'une forme 
de reprdsentation mentale ^ une autre forme de 
repr^sentation mentale (35). 
La s6manticme (Le Ny) (36) 
Les processus cognitifs qui sont mis en jeu entre 
l'entr<§e et la sortie de 1' inf ormation _ sont constitu<§s 
par un ensemble complexe et interactif d'operations 
cognitives. 
On considdre en g6neral que chaque op6ration cognitive 
consiste schdmatiquement dans les trois moments 
suivants: 
- l'op<§ration saisit, en entr<§e, de 
1'information organisee sous une certaine 
forme; 
- elle transforme cette information; 
- elle fournit en sortie de 1'information 
organisde sous une nouvelle forme. 
Trois notions supplSmentaires s'ajoutent d. ce schSma: 
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- les op^rations de traitement de 
1'information ont localement un caractere 
sdquentiel: la forme de sortie d'une 
operation est g6neralement la forme de 
sortie d'une autre opdration; 
- une op£ration peut prendre en entr<§e 
plusieurs sources d'information: c'est la 
convergence et le traitement conjoint des 
informations venues h la fois de la source 
nouvelle d'information et de la mSmoire qui 
assure la compr§hens ion; 
- il existe des formes naturelles 
d'organisation de 1'information qui 
sous-tendent le traitement sdmantique. 
Les grandes phases successives du traitement de 
1'information g§n6ralement admises sont au nombre de 
six: 
- les activit6s perceptives qui ont pour 
aboutissement 1'identification des unitSs 
signifiantes et le repdrage de certaines 
caract§ristiques locales ou relationnelles; 
- la construction au fur et & mesure de la 
signification des phrases, et sa 
conservation transitoire dans la memoire de 
travail; 
- la mise en memoire h long terme de cette 
signification; 
- la conservation en m§moire h long terme de 
1'information sSmantique stockSe. 
Cette conservation n'est pas exempte de 
modifications; 
- la recherche et le recouvrement de 
1'information sSmantique qui a lieu dans 
toute situation impliquant la r<§activation 
de 1'information. 
D'importantes diffdrences selon les 
situations existent durant cette phase; 
- la production des <§nonces qui constituent le 
protocole de rappel. 
La fagon dont 1'information sdmantique 
recouvree chez le sujet est exprim§e, est 
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§galement soumise au jeu d'un certain nombre 
de facteurs de situation. 
L'analyse du traitement de 1'information en 
psychologie du langage repose sur l'hypothese d'une 
organisation "propositionnelle" de 1'information. 
Dans les repr§sentations humaines la forme 
propositionnelle est la forme dominante. 
Selon cette hypothdse, les premi&res op^rations de 
traitement transforment 1'information de telle manidre 
que, lors de la sortie de ces opSrations, 
1'information se trouve pour l'essentiel sous forme 
propos itionnelle: les op^rations de traitement 
ultirieures maintiennent cette forme et s'effectuent a 
partir d'elle. 
Les notions auxquelles on fait appel sont issues de la 
logique: "proposition", "pr6dicat", "calcul" (non 
num6rique): 
Proposition: 
- la plus petite unit§ de discoxirs h. laquelle 
puisse s'appliquer une valeur de v6rit§, 
vrai ou faux (point de vue logique); 
- la plus petite unit§ s6mantique int§gr6e 
susceptible d'§tre traitSe ou mSmorisde 
(point de vue psychologique). 
La proposition est analysable en pr6dicats et 
arguments. 
Prddicat: 
- en logique aristot61icienne, attribut d'un 
mot, d'une proposition; 
- utilisd en logique par r6f6rence aux valeurs 
de v6rit6. C'est une fonction qui fait 
correspondre h tout exemple particulier 
l'une des deux valeurs vrai ou faux. 
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La praqmaticnie (Costermans, Hupet) (37) 
Traditionnellement, la pragmatique est 1'§tude des 
relations entre les signes et leurs usagers (Pierce; 
Morris). 
L' acte d'<§nonciation est au coeur de cette 
probldmatique: il ne s'agit pas seulement d'informer, 
mais il s'agit aussi de tenir compte de ce que 
1'interlocuteur sait d§j&, de signaler ce que l'on 
croit que 1'interlocuteur sait, croit ou suppose. 
Les sujets n'ont pas seulement h. faire a des 6nonc<§s, 
mais ils sont impliqu6s personnellement, comme 
locuteurs ou auditeurs, dans une situation 
d'§nonciation: mise en fonctionnement de la langue par 
un acte individuel d'utilisation (Benveniste). 
La pragmatique vise a 1'6tude des trois aspects de 
1' acte d'<§nonciation: 
- 1'acte en tant que tel: 1'enonc§ signifie 
d'abord "qu'il signifie" avant meme de 
signifier "ce qu'il signifie" (Austin; 
Searle). 
II s'agit d'un processus d'interaction 
sociale; 
- les situations ou il se rialise: analyse des 
fonctions de repr<§sentation et de 
communication; 
- les instruments de son accomplissement: 
- les marqueurs illocutoires; 
- les marqueurs d'attitude. 
Les actes de lanqaqe (38) 
La langue est un instrument de communication, c'est h. 
dire un moyen par lequel les sujets agissent les uns 
sur les autres (Caron). 
Le fait de parler est une fagon d' agir et 
particuli&rement d'agir sur les autres. 
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Deux types d'6nonc6s sont retenus: 
- les §nonc§s constatifs: ddcrivent des faits 
§trangers h l'acte d'6nonciation; 
- les §nonc6s performatifs: ddcrivent une 
action pr6sente du locuteur et leur 
6nonciation a pour fonction d'accomplir 
cette action (Austin). 
Tout 6nonc6, dds lors qu'il est plac<§ dans une 
situation Snonciative, constitue un acte qui modifie 
le contrat qui r6git les rapports entre les 
interlocuteurs. 
Trois notions sont mises en dvidence: 
- le locutionnaire: dSsigne 1'activite 
cognitive et phonatoire impliquee par le 
fait de parler, et n^cessaire pour rendre la 
parole possible; 
- le perlocutionnaire: d6signe l'ensemble des 
cons^quences qui d6coulent de cette activit§ 
locutionnaire; 
- 1'illocutionnaire: ce que l'on fait par le 
fait meme de l'6nonciation (Austin). 
Le langage est au centre de ma probl&natique. C'est 
essentiellement h. travers lui que les repr<§sentations 
et les processus cognitifs seront connaissables. 
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L'INTELLIGENCE ARTIFICIELLE 
L'intelligence artificielle est une science 
nettement pluridisciplinaire. 
On peut ddgager deux directions h son activitd: 
- 6tude des mScanismes de 1'intelligence afin 
de concevoir des machines performantes pour 
la rdalisation de taches sp§cifiques; 
- Sclairer les m6canismes cognitifs en 
dSveloppant des moddles de raisonnement et 
des programmes qui permettent 
1'exp^rimentation. 
Elle contribue par sa d&narche a 1' 6tude de 
1'intelligence humaine. 
L'objet central de 1'intelligence artificielle con-
cerne la manipulation de symboles, appel§s "connais-
sances". 
II s' agit de les repr<§senter sur ordinateur, de 
m6caniser des raisonnements les manipulants et de les 
acqudrir, 6ventuellement, par apprentissage. 
II existe de nombreuses reprSsentations des connais-
sances qui ont des pouvoirs d'abstraction vari^s et 
sont associ^es h diverses formes de raisonnement (39). 
Connaissance et repr6sentations des connaissances 
On entend par connaissance toutes les formes du savoir 
de 1'homme: 
- objets, faits et 6v§nements; 
- concepts et relations entre les concepts; 
- heuristiques et stratSgies de savoir-faire; 
- proc6dures de raisonnement (40). 
Un systdme d'intelligence artificielle utilise des 
connaissances sur le domaine dans lequel il est 
op6ratif. II doit aussi pouvoir manipuler les 
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connaissances dont il dispose afin d'expliquer ce 
qpi'il a trouv£, d'apprendre en comprenant les raisons 
de ses succes et de ses §checs. 
Cela demande de travailler a deux niveaux: 
— niveau de base: rSsolution du probldme; 
- niveau "meta": observation du d6roulement de 
la rSsolution du probldme (41). 
Le problSsme de la repr^sentation des connaissances est 
celui de de leur transcription sous une forme 
symbolique qui puisse §tre exploit§e par un syst&me de 
raisonnement. 
Les repr^sentations loqiques 
Issues des d6veloppement theoriques dans le domaine de 
la logique formelle (Newell, Shaw, Simon), elles con-
cernent surtout la logique math6matique: 
- la logique des propositions; 
- la logique des prSdicats du premier ordre; 
La logique formelle est parfaitement adaptde au 
raisonnement exact disposant de donn^es compldtes. 
Mais elle ne fournit pas de moyens. d'organisation de 
1'ensemble des connaisances manipuldes. 
De nouveaux formalismes ont etudids en vue 
d'Stendre le champ d'utilisation de la logique: 
- les logiques multivaludes: permettent de 
rendre compte de 1'ambiguit^ ou du flou dans 
l'expression des connaissances; 
- les logiques modales: expriment la notion 
intuitive d'implication; 
- les logiques non monotones: permettent de 
traduire les raisonnement par d6faut (42); 
Les r£seaux s6manticrues 
Un rSseau est une reprdsentation graphique compos<§ de 
noeuds reli6s par des segments. 
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Les noeuds reprSsentent les concepts, les segments 
reprSsentent les relations de nature s6mantique (43). 
Raisonner revient a calquer un rdseau representant le 
probldme pos6 sur un r§seau de connaissances par un 
m6canisme de mise en correspondance structurelle. 
Les rdseaux s6mantiques sont utilisds dans les systd-
mes de comprdhens ion du langage naturel pour repre-
senter des connaissances traduisant des associations 
d'iddes entre concepts et des taxonomies de connais-
sances ou les liens entre les concepts sont de nature 
hi§rarchique. 
Les rdqles de production 
Les rdgles sont des morceaux de connaissance ind6-
pendants qui ne se r6£§rent pas les uns aux autres. 
Chaque r§gle contient dans sa partie pr6misses les 
conditions de son application. 
Elles constituent un moyen simple et naturel de 
traduire la connaissance heuristique mis en jeu dans 
un raisonnement de type conditionnel. 
Les reor^sentations proct§durales 
Ensemble des procddures algorithmiques, souvent 
associSes au mode de reprSsentation ddclaratif. 
Les repr&sentations par obiets structur6s 
La n6cessit§ d'organiser de fagon structurSe 1'ensem-
bles des connaissances disponibles a doirn^ naissance h 
la notion de frames et scenarios (Minsky, Schank). 
Ces formalismes permettent la restructuration des 
objets conceptuels manipulds dans un certain type 
d'activit6. 
- Frame (ou prototype): regroupe de fagon 
structurde 1'ensemble des connaissances 
relatives h. un objet physique, un concept, 
une s ituation-type. 
II se compose d'un ensemble d'attributs 
correspondants h autant de notions assocides 
au concept. Chaque attribut est ddcrit selon 
diffSrentes facettes. 
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- Sc6nario (= script): repose sur le meme 
principe de repr6sentation mais il est 
relatif h des sdquences typiques et non plus 
h des descriptions statiques d'objet. 
Les repr6sentations par objet permettent: 
- structuration et mod^lisation d'un univers 
d'application; 
- rassemblement de l'ensemble des 616ments de 
connaissance relatifs h un concept; 
- couplage des aspects d6claratif et 
procSduraux; 
- hidrarchisation des coimaissances et des 
raisonnements (44). 
Des approches diffdrentes se ddveloppent, en particu-
lier le courant connexionniste avec le neurocalcul, 
inspird par les neurosciences. 
Cette moddlisation considdre le neurone comme systdme 
616mentaire de traitement de 1'information. 
Les unit<§s fonctionnelles du cerveau peuvent alors 
£tre mod61is6es comme des populations de tels neurones 
sch6matis6s, reliSs par des connexions transmettant en 
la modulant, une information quantitative (45). 
Raisonneanents et intelliaence artificielle 
Le raisonnement dans les systdmes h bases de connais-
sances est multiforme. 
Un d<§nominateur commun est le concept d'hypothdse, 
parcelle de connaissance nouvelle, cr66e par un 
m6canisme de raisonnement pour rendre compte d'un 
phdnomdne obseirv6 dans le cadre d'un univers 
d'application. 
Un raisonnement peut §tre d^fini comme un enchainement 
d'6nonc§s ou de reprSsentations symboliques, conduit 
en fonction d'un but. Un tel enchainement n'est pas 
lin6aire et n6cessite des retours en arri&re, prSsents 
dans la quasi totalit6 des systdmes d'intelligence 
artificielle tout comme dans la dSmarche humaine. 
Cette ddfinition g6n6rale du raisonnement met en 
Svidence l'6troite imbrication entre raisonnement et 
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connaissances: aucun mdcanisme ou moddle de 
raisonnement ne peut etre s6par6 des connaissances sur 
lesquelles il opdre (46). 
Un mode de raisonnement associe deux notions 
imbriqu6es: 
- la stmicture des donn6es pour representer 
1'information; 
- la mSthode associde d'exploitation de cette 
information, ou de raisonnement; 
Le mdcanisme de raisonnement permet de ddcouvrir 
dynamiquement de nouvelles informations et 
connaissances sur le probldme traitS. 
- Le raisonnement formel: fond6 sur la 
manipulation syntaxique de structures 
symboliques h 1' aide de rdgles, dans le 
cadre d'une s6mantique. 
- le raisonnement procddural: toutes les 
connaissances, la fagon de les utiliser et 
la conduite du raisonnement sont entierement 
fig6es sous formes d'algorithmes. 
- le raisonnement par analogie: tres naturel 
et efficace chez 1'homme, mais difficile h 
mettre en oeuvre car peu connu. 
Une solution est le raisonnement par cas: 
rdsoudre un probldme nouveau en se fondant 
sur la solution d'un probldme similaire. 
- le raisonnement par g6n6ralisation et 
abstraction: li6 h 1'apprentissage par 
induction. 
Ce raisonnement peut utiliser le m6canisme 
d'inf6rence par Mritage et se rattache 
directement au raisonnement par classifica-
tion. 
Le probldme central de la m6canisation d'un 
raisonnement est de parvenir h mener une suite 
d'opdrations sur des structures symboliques, tout en 
pr§servant la v6racit6 et la coMrence des conclusions 
ddduites (47). 
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Lf apprentissaae 
Le mot apprentissage a trois sens en intelligence 
artificielle: 
- acquisition des connaissances par 1'homme: 
il concerne 1'enseignement assistd par 
ordinateur qui s'occupe de la criation et de 
l'utilisation de moddles cognitifs d'un 
apprenant humain, dans le but de 1'aider a 
apprendre; 
- acquisition des connaissances par la 
machine: 1'homme aide la machine a acqu6rir 
des connaissances. Ce domaine est bas<§ sur 
les interfaces conviviales permettant & 
1'expert d'exprimer sa connaissance dans un 
formalisme compr6hensible par la machine; 
- auto-acquisition des connaissances de la 
machine: corrections progressives des 
donn6es (48). 
Conclusion 
L'intelligence artificielle est encore loin de pouvoir 
rendre compte de la grande complexitd de 1'activit§ 
cognitive humaine. 
Cependant, le travail de moddlisation qu'elle a 
entrepris des structures cognitives de 1'homme permet 
de comprendre comment des pouvoirs d'abstraction et de 
raisonnement formel se sont d6velopp£s au sein de 
notre esp&ce (49). 
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CONCLUSION 
Cette pr^sentation de 1'analyse des structures 
cognitives de 1'homme proposdes par les sciences 
cognitives, de la perception au formalisme du 
raisonnement, s'est voulue dans un premier temps 
descriptive. Ceci afin de mettre en lumi&re et 
clarifier les diffSrentes d6marches et leurs 
postulats. 
C'est h. l'ensemble de cette activit<§ scientifique que 
la documentation fait appel afin d'affronter le 
probldme du transfert de 1'information. 
Une pr^occupation commune est au centre de toute cette 
activitd: 
T.a notion de mod61isation 
ModSliser signifie Slaborer et concevoir des moddles: 
constructions symboliques susceptibles de rendre 
intelligible un ph6nom§ne pergu complexe, et 
d'amplifier le raisonnement de 1'acteur projetant une 
intervention d61ib6r6e au sein du ph6nom6ne (50). 
Deux fagons d'aborder un systdme complexe pour le 
comprendre et donc lui donner du sens: 
- le simplifier afin de d<§couvrir son 
intelligibilitS et lui donner une 
explication. Mais en simplifiant il y a risque de le 
mutiler et donc d'emp§cher son 
intelligibilit§ (Bachelard). 
- le mod61iser pour construire son 
intelligibilit<§ et donc sa compr6hension 
(Val&ry) (51) . 
M6thode de mod<§lisation 
- M6thode du "mod61e pr§c6dent": raisonnement 
par analogie; 
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- mSthode analytique: hypoth6tico-d6ductive, 
bas6e sur la logique formelle. 
Trois axiomes: 
- d'identitd 
- de non contradiction 
- du tiers-exclu 
- mdthode systemique: 
inf§rentielle, bas6e sur 
conjonctive. 
Trois axiomes: 
- d' op6rationnalit<§ t§16ologique ou 
de synchronicit§ 
- d'irrdversibilite t§leologique ou 
de diachronicit§ 
- d' inseparabilite ou de r<§cursivite 
(52). 
Pour reprdsenter un systdme complexe, on le repr6sente 
comme et par un systeme, systeme assez g§n§ral et 
stable pour permettre de rendre compte de tous les 
types de complexitSs h consid§rer: s'etablie par la 
construction de la forme canonique du systdme gSneral 
(53). 
La notion de r§cursivit§ postule que 1'action de 
mod61iser n'est pas neutre et que la repr§sentation du 
ph6nom6ne s'6tablie dans une interaction entre le 
systdme mod61is§ et le systdme mod§lisant (54). 
Moddliser, c'est donc identifier et formuler des 
probl&mes en construisant des §nonc§s, et chercher de 
r§soudre ces probldmes en raisonnant par simulation. 
Mod&le: repr§sentation intelligible artificielles, 
symbolique, des situations dans lesquelles nous 
intervenons (55). 
axiomatico-
la logique 
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INTRODUCTION 
Cette 6tude a pour objectif de d6crire les 
diffSrents 616ments qui constituent le systeme co-
gnitif et leurs relations, en tant que "architecture 
cognitive" (56), c'est h dire 1'ensemble des fonctions 
qui permettent la construction des repr6sentations et 
de la connaissance. 
Je m'attacherai h. d6crire ces fonctions dans leur 
ensemble, c'est h dire comme un systdme int6gr§ de 
traitement de 1'information (Simon). Ce qui correspond 
davantage ct la relation qui s' Stablie dans un centre 
de documentation que le d6coupage en secteurs propos«§ 
par les manuels de psychologie cognitive (perception, 
mdmoire, compr§hension,...). 
Bn effet, la construction des repr6sentations est le 
r<§sultat de 1' interaction de toutes ces fonctions; 
c'est donc cette interaction que le documentaliste 
doit pouvoir analyser et mod61iser, et non chacune des 
fonctions en soi. 
T J* "T-elation d' inf ormat ion" dans un centre de 
Hof?iinif»titation 
On retiendra ici comme d6finition g6n6rale que 
1'information est un processus de communication de la 
connaissance. 
Un transfert d'information supposei 
- un contenu: la signification; 
- un processus: 1'6tablissement d'une 
relation. 
La notion de signification fait intervenir trois 
niveaux: 
- l'utilisateur: son savoir, SlaborS au cours 
des anndes d'6tudes et de recherche, int&gre 
toute nouvelle connaissance dans une 
structure logique. 
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La signification du contenu d'une 
connaissance correspond h tout un r<§seau 
complexe de liens avec la structure logique. 
On peut parler d'assimilation; 
- le documentaliste: le savoir est compris 
comme un assemblage de symboles compatibles 
avec les langages documentaires. 
Ce savoir pourrait etre repr<§sent<§ par une 
g§ographie personnelle de champs sSmantiques 
symbolises par des c!6s ou tout savoir de 
toute discipline peut trouver une place, une 
fois reconditionn^. 
Les cl6s de langages documentaires sont 
autant d'unit<§s distinctes v^hiculant la 
signification. 
On peut parler de rangement intelligent; 
- le syst§me d'information: l'acces 
1' inf ormation n<§cessite 1 'expression d'un 
savoir intelligible pour le systeme. 
On peut parler de rangement command<§( 57) . 
La comprdhension et 1'acquisition de la connaissance 
se ramdnent donc h. 1' §tablissement d'une 
correspondance. 
Cela suppose n6cessairement la compatibil6 des trois 
acteurs du processus de signification: 
- le documentaliste et le systdme 
d'information doivent etre en symbiose. 
Nous consid6rerons ici que 1'assimilation 
des repr<§sentations du systdme par le 
documentaliste est acquise. 
- le documentaliste et l'utilisateur gagnent h 
connaitre chacun les rdgles du jeu de 
1'autre afin de progresser dans une 
interaction constante. 
Je ne m' int<§resserai ici h la probl<§matique largement 
dSbattue de 1'addquation entre la demande et 
1'indexation des documents que dans la mesure ou ces 
travaux mettent en lumi&re les structures cognitives 
qui sous-tendent les repr6sentations. 
Je m'attacherai plutdt h. essayer de mettre en lumidre 
les moyens a disposition du documentaliste afin 
d'acc§der aux reprdsentations de 1'utilisateur. 
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DES CARTES OBJECTIVES ET DES PAYSAGES SUBJECTIFS 
Ce chapitre est directement issu de la lecture 
d'une s«§rie d'articles de Bertram C. Brookes (1980) 
dans lesquels 1'auteur analyse 1'enjeu qui se trouve a 
la base des sciences de 1'information. 
Le oostulat ontoloqicme de Popper 
L' hypoth^se ontologique de Popper se pr<§sente sous la 
forme de trois mondes: 
- le monde 1: le monde physique des objects, 
1'univers; 
- le monde 2: le monde de la connaissance 
subjective et des repr<§sentations; 
- le monde 3: le monde de la connaissance 
objective, c'est a dire le savoir de 
1' humanitS rendu tel grace h son 
accessibilit<§ et a sa diffusion. 
C'est par son enregistrement que le savoir humain 
atteint un degrS d'univers alit§ et d'objectivit§, 
refusS k la connaissance subjective. 
Ces trois mondes 6voluent indSpendamment mais dans une 
interaction permanente. 
Le documentaliste travaille h recueillir et organiser 
les objets du monde 3 afin de permettre leur 
utilisation. 
Une orientation th<§orique consiste h ddcrire et 
expliquer ces interactions afin d'aider h 
1'organisation de la connaissance plutdt que des 
documents, pour une utilisation plus effective. 
La notion de cHwM*nsir>Ti 
Les trois mondes evoluent dans des dimens ions 
diff§rentes, chacune de ces dimensions 6tant elle-m@me 
susceptible d'6voluer dans des espaces multiples. 
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L'ensemble de ces trois mondes Svolue dans des espaces 
r§gies par les repr6sentations mentales. 
Les repr§sentations des mondes 1 et 3 sont li§es a une 
6poque et une culture et donc sont admises et 
assimil§es par tous. 
Mais le monde 2 est plus complexe. Compos<§ des 
reprdsentations subjectives, il n'existe pas un espace 
sp6ci£ique h ce monde, mais une multitude d'espaces. 
Chaque repr6sentation est en elle-m@me une dimension, 
et une dimension unique. 
Repr6sentations obiectives et repr§sentations 
gnhipftivpa 
La question alors se pose de savoir s'il est possible 
d'acc6der h une "science du monde 2". 
II est possible de montrer que les reprSsentations ont 
des caract<§ristiques communes: 
- une structure cognitive; 
- des int«§r§ts communs. 
Ces int<§r§ts communs pourraient §tre les objets du 
monde 3: 1' <§tude des interactions entre les monde 2 et 
3, telles qu'on les retrouve dans le monde 3. 
L'observation de la fagon dont la connaissance est 
enregistr§e et se d§veloppe sur une p§riode donn6e 
dans un domaine sp<§cifique pourrait etre un moyen 
d'Stude. 
Une reprSsentation subjective ne devient objective que 
dans la mesure ou elle est exprim6e et enregistr§e 
dans le monde 3. Elle devient ainsi accessible h 
d'autres. 
Mais en r§al'it§, cette connaissance enregistr§e est 
loin d'etre imm§diate: elle est pergue h travers 
d'autres reprdsentations qui la filtrent et qui h leur 
tour se trouvent remises en cause par cette 
connaissance. 
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(59) Brookes,B.C.: The foundations of Information 
Science: part II, p.209 
Bn se r6f6rent h 1'6quation vue plus haut: 
K(S) +Al = K(S +AS) 
on peut dire qu'une donn^e regue doit etre 
subjectivement interpr6t6e par la structure cognitive 
pour pouvoir devenir information. 
L'absorption d'information dans une structure 
cognitive ne provoque pas de simples additions mais 
des r§ajustements qui impliquent de nouvelles rela-
tions entre les concepts ou de nouveaux concepts. 
On peut donc conclure que 1'organisation de la 
connaissance scientifique est un reflet de la fagon 
dont sont construites les repr§sentations (58). 
Pn processus d^obiectivisation 
Chaque reprSsentation 6tant unique, un effort social 
constant est ndcessaire afin de permettre une entente 
et un discours scientifique comprdhensible. 
La croissance de la connaissance est un processus 
d'objectivisation des reprdsentations subjectives face 
aux stimuli que l'on regoit (59). 
La science ne se d6veloppe pas par simple accumulation 
de faits, mais par la cr6ation d'un ensemble de 
th6ories qui agissent r6ciproquement les unes sur les 
autres. 
Quand une nouvelle thdorie atteint un consensus 
scientifique, de nombreux faits peuvent etre 
r6interpr§16s dans les termes de la nouvelle th§orie. 
Le d6veloppement de la science est donc un processus 
qui implique k la fois accroissement et 
restructuration. 
Accds h la connaissance 
Les systdmes informatifs qui proposent des 
r<§f<§rences bibliographiques prdsentent un cdt6 
d'inefficacit6 dans la mesure 06 chaque document doit 
etre lu, meme ceux qui ne r§pondent pas au besoin 
d'information sp^cifii. 
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Mais ils offrent un avantage important: 1'information 
extraite est directement associ6e h un document, ce 
qui permet & 1'utilisateur de situer 1'information 
dans son contexte. 
Ainsi, toute information doit etre prSsentSe 
conditionnde par la structure cognitive qui l'a 
produite, de fagon h. ce que 1'utilisateur puisse juger 
de sa validit6 et de son autoritS. 
Les cartes de distribution de 1'activitS scientifique 
dans un domaine donn6 proposdes par la bibliomdtrie 
sont un moyen de pr6senter 1' information dans un 
contexte pricis et donc de faciliter 1'interpretation 
de cette information dds sa reception. 
Prendre en consid§ration le fait que 
1' inf ormation (pairtie de la connaissance) et la 
connaissance (structures cohSrentes d'informations) 
existent seulement dans une dimension cognitive 
implique une prise en consid6ration majeure de 
1'individualitS et une tentative d'associer la 
recherche cognitive au domaine de la documentation 
(60). 
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ELEMENTS DE DIDACTIQDB 
La didactique, bien que lide au domaine de 
1'enseignement, peut §tre fort utile ici, dans son 
approche des situations d'appropriation de savoir: 
<§tudes des reprSsentations des 61eves, des modes de 
raisonnement (61). 
Les concepts de la didactioue 
L'enseicpaement est confrontS k l'importance des 
pr6-savoirs structurSs pour 1'assimilation 
scientifique: 
- variStS infinie des reprSsentations 
possibles; 
- lenteur des transfomations cognitives 
r6elles au-dela des apprentissages et 
<§valuations ci couirt terme; 
- la coexistence de plusieurs syst&nes 
paralldles d' interpr<§tation, diff6remment 
mobilisds selon les contextes et les 
situations. 
Le concept de repr6sentation 
la "cartocrraphie" des repr6sentations 
On recueille par des questionnaires, entretiens, 
dessins, etc., les reprSsentations d'individus sur un 
concept et un niveau donnds. On ddtermine ainsi une 
sorte de "gSographie pr6-notionnelle". 
Mais les modalit§s de questionnement pr6supposent de 
mani^re trop forte le caractdre stable et invariant 
des reprdsentations: 
- les reprSsentations sont d'abord des 
stratSgies cognitives en rdponse a un 
probldme. Les rdponses obtenues doivent donc 
toujours §tre rapportSes h. leur contexte de 
production; 
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- Une r§ponse donn^ h. une question est 
toujours s imu11anement une rdponse a 
1'interrogateur. Elle cherche in^vitablement 
h se situer par rapport a des attentes 
suppos^s de celui-ci, et par rapport h une 
image de soi que l'on souhaite donner; 
- toute interpr6tation intdgre les cadres 
conceptuels de 1'observateur: le rep^rage et 
la selection d'un 616ment qualifi£ de 
reprSsentation implique une hypothese de 
repr6sentation. 
Oriqines des reor6sentations 
- une orientation psycho-g6n6tique: relative 
au d6veloppement de 1'intelligence de 
1'enfant selon Piaget; 
- une orientation historique: correspondance 
entre des repr6sentations actuelles et 
1'6tat de la science & une p6riode donn6e; 
- une orientation sociologique: 
rdappropriation sociale des concepts 
scientifiques, selon Moscovici; 
- une orientation psychanalitique: caractdre 
surd6termin6 de certaines repr6sentations 
relevant du travail de 1'inconscient (62). 
Prises en compte didacticme des repr6sentations 
II s'agit d'explorer toutes les voies qui permettent 
de prendre appui sur les repr^sentations des sujets 
afin de favoriser leur dgpassement. 
L'enjeu de 1f enseignement est de s'assurer que les 
nouvelles connaissances soient bien assimil^es. 
Les erreurs peuvent naitre d'une mauvaise 
assimilation, mais aussi d'une incapacitd de la 
structure cognitive h encoder correctement les 
informations. 
L'enseignant a plusieurs moyens h sa disposition pour pallier h cela: 
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- proc6der lentement a chaque nouveau concept; 
- relier chaque nouvelle information au bagage 
pr§c6demment acquis. 
L'importance d'une participation active du sujet & 6t6 
soulev6e pour mettre en lumi^re la notion de 
mdtaconnaissance: c'est h dire les strat6gies 
utilisdes par le sujet pour guider sa pens6e et sa 
compr6hension. Cela implique une auto-6valuation de ses propres 
capacit§s, connaissances, inclinations et motivations. 
Cela implique aussi une Svaluation du degr&s de 
capacitS n6cessaire h 1'accomplissement d'une tSche. 
La liste des strat6gies de mdtacognition est longue et 
les activitSs qui impliquent une mdtacognition sont 
nombreuses: 
- focaliser son attention sur la tache; 
- s 'assurer que la talche h effectuer est 
clairement comprise avant de poursuivre; 
- d6couper la tSche h. effectuer en de petites 
unit6s; 
- sdparer les informations pertinentes des 
informations non pertinentes; 
- relier les informations nouvelles h ce que 
l'on sait d6jS; 
- s61ectionner et ordonner les actions 
retenues; 
- focaliser et dvaluer les progrds; revenir 
dessus si c'est ndcessaire (63). 
Une m6diation documentaire 
La fonction du documentaliste ne consiste pas h 
transmettre un savoir mais plutdt h crder les 
conditions d'une construction autonome de ce savoir 
par le sujet lui-mSme. 
On peut d6finir la m6diation documentaire comme une 
didactique de la mddiation qui conduit h un savoir 
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construit au travers d'un m6dia et favorise la 
construction d'un savoir sur ce m«§dia (64). 
Le sujet doit donc h la fois construire son savoir et 
construire les comp^tences pour acc6der & celui-ci, 
c'est & dire analyser la structure et la mise en forme 
de la connaissance. 
Le documentaliste construit sa didactique dans deux 
directions: 
- interaction avec le savoir g<§n§ral requis 
par les fonctions du sujet dans une 
organisation; 
- interaction avec les repr§sentations du 
sujet face h. une demande sp§cifique. 
Une confrontation croisde est n§cessaire entre ces 
diffdrents pdles afin de permettre une <§valuation des 
actions entreprises. 
La prise de connaissance du savoir prdexistant du 
sujet se fait par 1'interm<§diaire du langage, toujours 
au centre du concept de communication. 
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DIMEHSIONS PRAGMATIQDES DE LA RELATION D'INFORMATION 
L'acces aux repr§sentations des connaissances de 
1'utilisateur ne peut se faire qu'a travers le 
langage. 
Une demande d'information se 'fait par ecrit ou a 
1'oral. Le role du documentaliste est d'aller au del^ 
des mots pour remonter h. la structure cognitive de 
1'utilisateur et k ses repr6sentations. 
Cela ne peut se faire que par 1'analyse de 1'acte 
d'Snonciation produit dans une situation de 
communication. 
Les actes de discours 
Extraction des connaissances 
Nous ne disposons pas k chaque instant de tout le 
contenu de nos connaissances. Cela sous-entend une 
opposition entre le contenu imm6diat de la conscience 
et 1'ensemble des cormaissances fixees par notre 
cerveau. 
L'introspection nous renseigne sur la n6cessit6 
fr<§quente d'un effort pour faire parvenir a la 
conscience des donndes de connaissance manifestement 
acquises. 
Stimulations d'interfaces et donnees cognitives 
616mentaires ne sont pas imm6diatement utilisables. 
Elles doivent auparavant etre confrontees les unes aux 
autres et etre int§gr6es dans les systdmes de 
connaissances. Bien que la confrontation des donn6es 
cognitives soit en partie spontande, cela est 
insuffisant pour construire un systdme cognitif tr§s 
61abor6. 
Ainsi s'explique 1'importance du discours, moyen 
privil<§gi<§ de mises en formes des donndes cognitives 
§16mentaires venant des stimulations d'interface. 
Le discours, intSrieur ou ext§rieur, est d^terminant 
dans 1'61aboration des systdmes cognitifs, autorisant 
une 6tendue et une complexit§ que le maniement direct 
des impressions perceptives ne permettrait pas. 
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Le discours joue Sgalement un rdle essentiel dans la 
transmission cognitive. 
Connaissance totale et connaissance transmise ne se 
superposent pas intdgralement. La transmission a ses 
propres exigences: 
- les Smotions, sentiments et impressions sont 
intransmissibles; 
- toute connaissance s'inscrit dans une 
culture. 
Le discours est un moyen commode d'organisation et de 
transmission de donnSes qui ont une existence propre, 
non verbale. 
Se pose alors la question de la nature des relations 
entre discours et connaissances et 1' analyse r<§vdle 
que ces relations sont complexes et conflictuelles. 
Indispensable h. 1' optimisation de la connaissance, le 
discours est aussi 1'occasion de biais dans la mise en 
forme des syst&mes cognitifs comme dans leur 
transmission. 
Le concept et son signifiant apparaissent comme des 
fonctions alg^briques, c'est h. dire comme des entit6s 
associcuit des relations et des constantes, mais aussi 
des variables pouvant prendre une infinit6 de valeurs: 
- le mot isol6 a une signification impr6cise. 
Cette signification ne s' enrichit qa'h. 
partir de contextes; 
- un message verbal suppos^ complet acquiet un 
sens plus prScis dans le contexte cognitif 
global de 1'orateur ou de 1'auditeur. 
Le discours n'est pas fondement de la connaissance 
(Platon), il serait plutdt un ensemble de m^canismes 
pouvant traiter les donn§es d'interfaces et 
constituant un v6ritable syst&me autonome 
(Andreewsky) . 
II est pourvu de lois internes qui lui fournissent une 
coMrence propre. 
Chaque mot prdsente un accroissement de signification 
du fait de tous les autres mots du message. 
Le sens du discours est la forme d'6quilibre qui 
supprime les contradictions entre les diff§rents 
composants. 
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Mais ce sens est toujours recommencd car 
1'introduction de n'importe quelle donn6e extdrieure 
nouvelle suffit a rompre un dquilibre pr§caire. 
Lorsqu'un discours qui traduit une activit<§ mentale 
originale est transmis a un interlocuteur, ni les 
concepts ni les Stiquettes qui les d^signent n'ont 
obligatoirement une signification imm^diate et 
identique pour cet interlocuteur. 
II peut pressentir un contenu cognitif mais ne peut le 
dSfinir comme l'orateur puisqu'il n'a pas lui-meme 
effectu^ les ddmarches d'abstraction. 
L'auditeur est donc contraint d'int6grer le message 
verbal pr§sent<§ dans son systdme cognitif, avec les 
risques d'erreur que cela pr§sente (65). 
Compr6hension du discours 
Cest 1'auditeur d'identifier l'acte que le locuteur 
vise a accomplir par son Snonciation. 
Les actes de langages peuvent §tre rapportes a quatre 
classes principales (Austin, Searle): 
- les rdgulations de l'echange (Jakobson): 
ensemble d'6nonc§s qui manifestent 
simplement qu'une interaction sociale 
s'instaure; 
- les Schanges d'informations: importance de 
faire une distinction entre questions 
ouvertes et questions fermSes (Clark): 
- question fermSe: la r6ponse est 
confirmation ou d6n6gation? 
- question ouverte: la rdponse peut 
prendre des formes d6claratives 
varides (commentaire, r6cit, 
expos6 argumentatif); 
- les engagements: requSte, autorisation, 
interdiction, qui correspondent h une 
promesse ou un refus; 
- les appreciations: interactions entre le 
locuteur et le partenaire. 
Une offre d'informations ne rSpond pas nScessairement 
h. une demande explicite. On peut croire cependant, 
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qu'une demande au moins implicite est generalement 
attribu^e par le locuteur h. son partenaire (Hupet, 
Costermans). 
Les dSclarations sont souvent assorties de 
modalisateurs exprimant le degre de certitude que le 
locuteur attribue =i son propre dnonce. 
Une autre cat6gorie, celle des "transgressions", peut 
donner naissance k des interactions particulidres: 
- poser une question dont la rdponse est d6ja 
connue afin de contrdler l'Stat de 
connaissance du sujet; 
- consid6rer comme mensonge une ddclaration 
que l'on croit fausse; 
Divers proc<§d6s lexicaux et syntaxiques pemettent au 
locuteur de prdsenter certaines infomations comme 
supposdes connues et d'autres supposdes nouvelles pour 
le destinataire. 
De son cdt6 celui-ci se r6v§le capable d'exploiter ces 
indications et de r6server h ces deux types 
d'informations des traitements spdcifiques. 
Pour assurer une bonne communication, le locuteur doit 
construire son discours selon deux principes: 
- 1'information pr6sent§e comme connue doit 
pouvoir etre univoquement rep6r6e et 
recouvr6e en mSmoire par l'auditeur; 
- 1'information pr6sent6e comme nouvelle ne 
doit pas lui §tre d6jd. connue et doit 
pouvoir lui §tre efficacement int6gr6e 
(Clark). 
Une fois identifide, 1'information connue est utilisde 
comme une "adresse" dans la structure s<§mantique en 
mdmoire, k laquelle 1'information nouvelle est 
encod6e. 
Les processus d'int6gration de 1'information peut §tre 
influenc6 par- 1'ordre des phrases (Hupet; Le Bou6dec). 
Le langage est ainsi fait et utilisd qu'il prSside h 
un transfert de reprSsentations alors m§me que les 
6nonc6s grSce auxquels s' opdre ce transfezrt n' encode 
qu'une partie seulement de ces reprSsentations 
(Greenfield). 
Ainsi, pour d6terainer ce qu'il Snonce et la fagon 
dont il l'6nonce, le locuteur prend en compte un 
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certains nombres de paramdtres caractSrisant la 
situation dnonciative. 
Le discours d6pend des pr§suppositions ou ensemble de 
conjonctures que le locuteur fait a propos du 
destinataire. 
Le succ6s de 1' <§change reposera pour une bonne part 
sur la justesse de ces conjonctures et par 
consdquence, sur la coopSration que le destinataire 
offrira. 
Cette coopdration prend un relief particulier dans la 
conversation, puisque les partenaires y sont h la fois 
locuteurs et auditeurs (66). 
La cooo6ration dans le discours 
Quatre principes de coop6ration ont <§t<§ pr<§cis<§s 
(Grice): 
- quantitS: donner autcint d' informations qu'il 
est requis, mais pas davantage; 
- qualit§: n'asserter que ce que l'on croit 
vrai; 
- relation: donner des informations qui soient 
en relation avec le thdme traitd; 
- modalitd: s'exprimer sans ambiguit£. 
C'est au destinataire de juger de la quantit§ et de la 
qualit§ des informations regues: lui seul peut savoir 
si ces imp^ratifs sont rencontr6s. 
Comment le locuteur saurait-il ce qu'il en est? : par 
un dchange constant avec le destinataire qui permettra 
d'acqu6rir une connaissance mutuelle et d'6tablir un 
"common ground" (Clark, Carlson), c'est h dire 
1'ensemble des connaissances, croyances et 
suppositions que les interlocuteurs partagent au 
moment de 1'Schange d'informations. 
Pour fonder strictement un terrain commun, il faudrait 
v&rifier une s6rie infinie de conditions. 
Cette connaissance mutuelle est une reprdsentation 
mentale inf6r§e cl partir de certains types de donn^es 
grace h certaines ddmarches heuristiques (Clark; 
Marshall) (67). 
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Approche diff&rentielle du lanaaqe 
L'approche diff§rentielle s'applique a ddcrire les 
diffdrences individuelles de fagon intelligible et 
proposer des mod§les pouvant donner un sens aux 
constats diffdrentiels. 
Les travaux dans ce domaine, encore peu battu, 
montrent que les diff&rences en matiere de langage 
sont stables dans le temps. Les variations observ^es 
dans le degrd de stabilit§ seraient dues h des 
fluctuations temporelles propres h. 1' aspect 6tudi6 ou 
h 1'imperfection des moyens de description utilisds 
(Malrieu). 
Ils ont aussi montr6 que ces diff&rences sont 
cohSrentes. 
L'analyse factorielle permet d'exploiter de fagon plus 
systdmatique les cohdrences interindividuelles 
observables en conduites langagidres. 
La coh6rence des diffdrences individuelles observdes 
sur un ensemble d' §preuves verbales suggdre c[u'il y a 
un sens h. consid§rer le langage comme une fonction 
int§gr§e, unitaire, dont on peut se demander quelles 
sont les modalitds d' intervention dans le 
fonctionnement cognitif (68). 
Deux approches peuvent §tre envisag§es: 
Le premier courant met en 6vidence 1'existence de 
deux modalitSs de reprdsentation: l'une utilisant le 
langage, 1'autre des images indSpendantes du langage. 
Des §tudes ont montr§ l'emploi pr§f§rentiel de l'une 
ou 1'autre de ces reprdsentations selon les sujets 
(Paivio). Une s§rie de tests sur 1'emploi de 
proc§dures verbales ou visuelles de m6morisation et de 
comprdhens ion ont montr§ comment les sujets se 
r§partissent sur un axe verbal-iconique. 
Les moddles issus de ces §tudes permettent d'§tablir 
les temps de comprShension et de vdrification employds 
en fonction du sujet et du matdriel pr6sent6 (MacLeod; 
Hunt; Mathiews). 
Ces <§tudes suggdrent que dans les taches cognitives un 
certain degr§ de vicariance peut s' §tablir entre 
processus verbaux et processus non verbaux de codage 
et traitement de 1'information. Des diffSrences entre 
sujets sont mises en Svidence de facon coMrente et 
donc pr6dictible quant h la facilitd avec laquelle 
sont §voqu6s les uns et les autres. 
53 
(69) Probl&mes de psvcholinquistiaue, p.271 
Un second courant s'attache a mettre en §vidence 
deux usages diffSrents des propri#t6s du langage 
(Reushlin): 
- usage pragmatique des propridtds s<§mantiques 
du langage: moyen de coder de 1'information 
sur les r6f§rents ou de recevoir sur eux une 
information cod6e. 
- usage formel des propri6t§s syntaxiques du 
langage: moyen d'6voquer des informations 
sur les r6f6rents , mais aussi de connaitre 
certaines relations entre ces informations 
sans utilisation ndcessaire de connaissances 
extdrieures au message. 
Les diffdrences individuelles quant h. l'usage 
pr6f6rentiel de proc6d6s cognitifs verbaux ou non 
verbaux, quant h. 1'habitude d'utiliser les propri6t6s 
du langage de fagon partielle ou complSte, constituent 
des variations vraisemblables &. cette source commune 
de variation se manifestant dans tout usage du langage 
(69). 
Les <§tudes sur le rapport entre langage et mSmoire 
sSmantique montre que la vitesse Si laquelle un sujet 
peut retrouver dans sa m&noire sdmantique la 
signification attachSe h. un stimulus parait §tre un 
facteur important des performances linguistiques 
globales dont le sujet est capable (Hunt; Davidson; 
Lansman). 
L'acouisition des connaissances 
R61e des connaissances ant6rieures 
Comme nous 1' avons d6j& vu dans la premidre 
partie, les connaissances en m&aoire constituent un 
cadre assimilateur pour les informations nouvelles. 
Dans une perspective de rSseau s§mantique (Anderson), 
l'acquisition de connaissances se fait par crSation de 
nouveaux arcs ou par crSation de nouveaux noeuds dans 
le rdseau. 
L'approche basSe sur la notion de niveaux de 
traitement se base sur l'hypothdse qu'une information 
traitde h. un niveau sSmantique est mieux retenue 
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qu'une information trait^e h un niveau superficiel 
(phondtique ou orthographique). 
Cette approche insiste sur le rdle des processus 
cognitifs qui consistent h. relier 1' information donn§e 
a des informations en m§moire et qui sont d'autant 
plus importants que 1' on est plus expert dans le 
domaine. 
Cette approche met l'accent sur l'id<§e que l'acc6s en 
mdmoire n'est pas automatique et peut en particulier 
requ^rir des inf§rences dont la mise en oeuvre d6pend 
de la reprSsentation que le sujet se fait de la 
situation (Craik; Lockart). 
La th«§orie de l'activation (Anderson) admet que 
l'utilisation d'un schdma d6pend de son accessibilit<§ 
et que cette derni§re est fonction de la fr<§quence et 
de la rScence des activations dont il a fait 1'objet. 
Ainsi, la m6morisation d'une information nouvelle 
congruente avec ce schdma sera facilitSe. 
Paralldlement, le temps de reconnaissance d'une 
information sera une fonction croissante du nombre 
d'informations correspondant h d'autre arcs partant du 
meme noeud activ^. 
On peut construire ainsi une courbe a maximum (70). 
Les moddles d'activations reposent sur trois id6es 
fondamentales (71): 
- celle du niveau d'activation d'une unit§ 
cognitive h un instant dorm<§; 
- celle d'activation proprement dite, c'est h 
dire de modification du niveau d'activation; 
- celle de structure cognitive qui vShicule 
les activations. 
Activation des connaissances 
Une connaissance peut §tre examinSe sous deux aspects: 
- une dimension g6n6raliti-sp6cificitS: elle 
peut §tre exprimSe sous une forme 
particularis§e ou sous une forme g6n§rale; 
- une dimension description 
formelle-utilisation: elle peut §tre 
pr§sent§e sous ses aspects relationnels 
(concepts en jeu et leurs relations) ou sous 
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1'angle de 1'utilisation qui peut en etre 
faite dans le cadre de la rdalisation 
d'objectifs d'action dans des contextes 
sp6cifiques. 
La signification d'un concept englobe les situations 
auxquelles il s'applique et ce sont ces dernidres qui 
lui donnent du sens (Vergnaud), mais dans le meme 
temps, ces situations donnent du sens au concept parce 
qu'elles servent h le construire. 
La fonction des 6nonc6s g6n6raux est d'6tabliir les 
connexions n^cessaires avec les concepts existants et 
d' aider h la g<§n<§ralisation en fournissant une 
expression qui donne un support au changement des 
constantes en variables. Ces deux fonctions ne peuvent etre remplies que si les 
6nonc6s g6n6raux ont 6t6 pr6c6d6s par des 
particularisations (Vezin) (72). 
f-QTitrole des repr<§sentations 
Dans le cadre de la rSalisation d'une tache ou de la 
r§solution d'un probl&ne, un rdsultat positif est le 
meilleur moyen d'appr6cier la justesse de la 
reprSsentation et son adaptation au contexte. 
La rdsolution d'un probldme implicpie que le sujet 
prenne consc ience d'avoir 6puis6 1'espace de 
recherche. Ce sentiment est produit par le fait que le 
sujet est capable de relier la situation prSsente h. 
son exp6rience passSe. Agir sur les hypotheses de l'exp6rience entraine une 
modification des repr<§sentations de 1' exp<§rience. 
Cela implique donc un changement dans les savoir-faire 
et un changement dans les significations. 
L'exp6rience pass6e n'agit pas de fagon automatique, 
il faut une orientation de pens<§e pour organiser 
1'exp^rience passSe, pour s^lectionner ce qui est 
utile pour la situation pr6sente (Ellen; Weisberg; 
Alba). 
On peut distinguer trois moyens d'6valuation des 
risultats (Richard) (73): 
- Svaluation de l'6cart au but: appliqu^e dans 
le cas de probldmes num§riques quand la 
recherche de la solution se fait en 
formulant des hypothdses; 
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- <§valuation de 1' addquation de la solution 
trouv^e: vdrifier que la solution soit 
compatible avec les donndes du probldme; 
- reconnaissance de situations critiques et 
r§flexion sur l'action: la confrontation a 
une situation d'incident ou d'impasse est le 
signe d'une erreur da procSdure. 
Une rSflexion sur 1'action peut remettre en 
cause les reprdsentations a la base de 
l'action. 
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L'APPORT DE L'INTELLIGENCE ARTIFICIELLE: LE DIALOGOE 
HOMME-MACHINE 
L'action de 1'intelligence artificielle dans le 
domaine des sciences de 1'information est fondamenta-
le. 
Les questions relatives h un rSle actif des syst&mes 
informatifs dans le processus de transfert de l'in-
formation a trouv6 un terrain fertile dans ce domaine. 
Obiectifs du dialocnie hrmmw»-machine 
Les objectifs de 1'intelligence artificielle peuvent 
s'exprimer ainsi: 
- acquisition des connaissances; 
- repr§sentation des connaissances; 
- 61aboration de connaissances. 
L'objectif thSorique qui sous-tend 1'ensemble des buts 
est la simulation parfaite des structures cognitives 
de 1'homme. 
Dans son processus de modSlisation ce domaine se 
heurte h. des probldmes sp6cifiques: compr§hens ion du 
langage, reprdsentation rdciproque du systdme et de 
l'utilisateur, incidence de la situation sur 1' <§chan-
ge, exigences pratiques de 1'ergonomie. 
Capacit6 de dialoaue d'un svstdme 
- 1'obj ectivit6: les interventions du systdme 
utilisent une base de connaissances qui 
repr§sente un domaine s6mantique ddtermini; 
§tablie un rapport entre cette communication 
et un domaine s§mantiquement pr§sent6; 
- la textualit6: le syst&me doit maintenir la 
connexitS entre ses interventions et celles 
de 1'utilisateur, ainsi que la cohdsion 
s6mantique; 
elle assure la communication homme-machine; 
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- 1'apprentissage: le systeme doit pouvoir 
integrer au moins temporairement dans sa 
base de connaissance des donnees contenues 
dans les propos de 1'utilisateur; 
il Stablie une action homme-machine; 
- le questionnement: le systeme doit pouvoir 
requdrir les donnSes, qui lui manque pour 
1'61aboration d'une r6ponse; 
il 6tablie une action machine-homme, suivie 
Sventuellement de sa converse; 
- la rectification: le systSme peut suggSrer 
des rectifications si 1'utilisateur fait des 
erreurs en formulant sa requete; 
elle etablie une action machine-homme; 
- 1'explicitation: le systeme doit pouvoir 
explicitd sa rSponse si 1'utilisateur n'est 
pas satisfait. 
elle6tablie une action machine-machine, 
suivie d'une action machine-homme. 
Un systdme de dialogue 6volu<§ doit pouvoir ainsi 
formuler trois sortes de propos: 
- sur ses propores connaissances; 
- sur les propos de 1'utilisateur; 
- sur ses propres propos; 
C'est dans le caractdre r6flexif de ces trois sortes 
de propos que r§sident ses facult6s d'auto-adaptation 
et par suite, 1'int^ret de la recherche cognitive 
Repr6sentations de 1'utilisateur et la machine 
Le dialogue homme-machine reste trds superficiel, dans 
la mesure ou la machine n'a pas la souplesse d'une 
interaction interhumaine. 
II manque au systeme de nombreux elements conmie 
prendre l'initiative d'ouvrir ou clore le dialogue, 
donner des exemples, se contredire, mentir, nSgocier 
ou comprendre les sens multiples. 
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Faiblement socialisSe, la communication homme-machine 
est fort simplifiSe sous ce rapport, car les stratS-
gies discursives n'y ont pas d'enjeu social direct. 
II n'existe pas d'utilisateur type, mais chaque 
application a ses utilisateurs potentiels, lesquels 
n'ont pas toujours de repr§sentations prScises du 
systdme utilis^. 
II devient alors nScessaire que le syst&me paorvienne h. 
se repr§senter son utilisateur du moment afin 
d'accroitre son efficacit§, et d'autre part, qu'il se 
represente h. lui en devenant aussi explicite que 
possible. 
La pertinence est au coeur de cette communication. 
L'utilisateur n'adresse au systdme que des requetes 
pertinentes, ou du moins dont il peut raisonnablement 
attendre une r^ponse. 
Pour ne pas perdre de temps, il se montre coop^ratif 
et restreint le champ du dialogue au domaine sdmanti-
que repr6sent6 dans le systdme, pour autant qu'il le 
connaisse. 
Pour satisfaire pleinement l'utilisateur, en 
s' adaptant h. ses particularit§s, le systdme doit 
construire une repr6sentation: 
- construire un moddle pr§congu de 
l'utilisateur, universel; 
- classer les utilisateurs dans une typologie 
pr6congue: 
- demander h. 1'utilisateur de se 
pr6senter lui-m@me: peu appr6ci6; 
- classer l'utilisateur d'apr£s ses 
premiers propos: discutable. 
- construire une reprSsentation ad hoc pour 
chaque utilisateur: le systdme plus 
prometteur consiste h. construire une 
repr6sentation de 1'utilisateur qui puisse 
s' enrichir et §voluer h. chacune de ses 
intearventions. 
Cela suppose que le systdme construise un 
historique du dialogue au fur et h. mesure de 
son d6roulement. 
D'un point de vue s^mantique, les inf6rences et 
ajustements que le syst&me opdre en posant des 
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questions coopdratives h 1'utilisateur ou en r6pondant 
h ses demandes d'explications ont pour effet d'6tablir 
certains types d'isotopies entre les propos des deux 
interlocuteurs et renforcer par lci la cohdsion 
textuelle (75). 
Ainsi, la pertinence dialogique locale d'une 
inteirvention est ddfinie par le type et le degr6 des 
isotopies qui la lient h celles qui pr<§c&dent. 
Paradigmatiquement, elle est ddterminde au sein du 
r6seau s6mantique par la position respective des 
contenus manifestSs dans les interventions des deux 
interlocuteurs. 
La reprSsentation de 1'utilisateur permet de situer ci 
quel niveau de profondeur du rdseau sSmantique les 
contenus indexds sur 1'isotopie doivent §tre 
s61ectionn6s. 
La place dans 1' arbre des actions r§alis<§es par le 
systdme lors de la recherche indique, ce que l'on peut 
appeler, son niveau de connaissance. 
Cela s'6tablit en fonction de ce que l'utilisateur 
exprime et des connaissances dont dispose le systdme. 
Les systdmes ne prennent pas en compte les intentions 
de l'utilisateur: chaque inteirvention est une demande 
quelle que soit sa structure. 
Les syst&mes peuvent prendre en consid6ration les 
"plans" de l'utilisateur, c'est h dire passer d'xm 
champ h l'autre, mais ils ne construisent pas de 
repr6sentations de ces plans (Schank; Abelson). 
Une nouvelle approche permettrait de prendre en compte 
les plans de 1'utilisateur, et les actes de langages 
qui en ddrivent. II faudrait pour cela une th<§orie de 
l'intention qui soit implantable (Cohen; Allen; 
Perrault). 
Les reprdsentations de 1'utilisateur par la machine 
tendent h une simulation aussi fiddle que possible. 
Mais cette relation est fauss6e car il procdde d'une 
conception unilatdrale du dialogue. 
Elle n^glige la reprSsentation de la machine par 
l'utilisateur, ce qui fausse les conditions d'une 
simulation. 
Des Studes ont mis en lumidre certains faits: quand 
l'utilisateur s'adresse h la machine, et non h un 
autre homme, il respecte mieux les contraintes 
syntaxiques, il respecte mieux les repdrages 
spacio-temporels, il va dans le sens de la concision. 
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Ainsi, les difficult@s d' interprdtatioii sont moindres 
dans ce cas 1&. En pratique, 1'utilisateur sait quand il s'adresse a 
un homme ou h une machine, et il s' adapte en 
cons^quence (Luzzati) (76). 
Ryst&mpg Hrtr-nm^nt-a i res et interfaces 
Les sciences cognitives distinguent le savoir, le 
savoir-faire et les repr<§sentations visuelles ou 
verbales. Un utilisateur serait ainsi connaissable h 
travers ses reprSsentations du monde, le sujet de ses 
recherches, le savoir qu' il cherche d. compldter et le 
systdme documentaire qu'il utilise (Sutcliffe) (77). 
L'introduction de moddles de 1'utilisateur dans le 
systdme permettrait 1' utilisateur de sdlectioner le 
moddle qui sernble convenir h son profil de connaissa-
nce (Daniels) (78). 
La possibilit<§ qu' aurait le systdme d'informer 
1'utilisateur de son fonctionnement, permettrait h. 
celui-ci de s'adapter au systdme (Gilbert) (79). 
L'id6al serait une interface qui soit le reflet des 
reprdsentations de la connaissance de 1'utilisateur et 
de la manidre dont elles sont srtucturdes (McDonald, 
Schaneveld) (80). 
Un problSme de communication se pose quand les 
repr§sentations de l'utilisateur sont diffdrentes de 
celles du syst&me. En particulier, la description du 
domaine faite par le thSsaurus ou le r6seau 
sSmantique peut §tre totalement §trang§re h. la 
structuration des connaissances de 1'utilisateur. 
Le systdme id§al permettrait h 1'utilisatetir de 
proposer au systdme ses propres relations s6mantiques 
et de les encoder au th§saurus . 
En th6orie, il serait possible d'indexer une banque de 
donndes par un nombre important de thesaurus 
alternatifs, sugg6r6s par diff6rents groupes 
d'utilisateurs. 
Le th6saurus peut servir comme simple moddle statique 
d'un domaine de connaissance, tandis que des systfemes 
plus perfectionnds de r6seaux s§mantiques peuvent 
ammener l'utilisateur h. prdciser son champ de 
recherche, h sugg^rer de nouveaux pdles d'int6r@t et h 
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<§tendre le sujet de recherche h dif£<§rents domaines j 
(Piekara, Strube) (81). 
Les systemes experts s'appliquent a etablir une 
correspondance entre le moddle de 1'expert, le 
dialogue avec 1'utilisateur et le logiciel de 
r§solution de probldme. 
Les hypertextes permettent h 1'utilisateur de naviguer 
dans la base de donn6es en suivant librement les 
associations de concepts. 
L'id6e centrale de cette thdorie de 1'interaction est 
de considdrer qu'61aborer ou comprendre une metaphore 
ou une analogie implique un changement de 
repr<§sentation de l'objet de la description. 
Les reprSsentations de la machine et de l'homme ont 
chacune une reprSsentation stable et conventionnelle 
en mSmoire h long tenne: les repr§sentations-types 
(LeNy). Ces repr6sentations n'ont pas forcement une 
ressemblance apparente. 
En juxtaposant ces deux repr6sentations au moment du 
traitement, une repr§sentation occurence est cr§e, 
correspondant h la repr§sentation qui sous-tend la 
demande: la reprSsentation du systdme est interpr§t§e 
dans les temes de la recherche. 
Ainsi, la crdation de ressemblance consiste h cr§er 
une nouvelle repr6sentation de l'objet (82). 
La notion sous-jacente h cette activit§ d'interaction 
est le concept de feedback: c'est h dire, donner la 
possibilitS h 1'utilisateur aussi bien qu'i la machine 
d'avoir une part active dans 1'§laboration des 
stratSgies de recherche et leur r66valuation tout au 
long de 1'interrogation. 
L'hvperm<§dia et les processus d'apprentissaae 
Les systdmes experts s'appliquent h la repr6sentation 
de la connaissance. 
La connaissance est apportde par 1'expert. 
Les didacticiels multim6dia se focalise sur la 
prSsentation de la connaissance. 
La connaissance est apport<§e aussi par des experts en 
didactique. 
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Les technologies Sducatives qui se situent a un niveau 
de m6ta-apprentissage, s'appuient sur diff§rents 
domaines pour structurer son discours: 
- la psychologie: apporte les moddles 
d'apprentissage bas^s sur 1'analyse 
cognitive et comportementale; 
- la didactique: apporte les moddles 
d' enseignement bas<§s sur 1' organisation des 
contenus, les strat§gies du processus 
d'enseignement et les situations qui 
s'dtablissent autour de ce processus; 
- 1'informatique: apporte une 
m6ta-connaissance par 1'utilisation appli-
cative qui en est fait. 
Le paradigme de 1'intelligence artificielle ne prend 
pas en compte l'614ment cr6atif et les sentiments de 
1 ^ i *1 ^ . Ces notions sont au contraire au centre de 1'activit§ 
d'enseignement. 
Du point de vue d'un m6ta-apprentissage il est impor-
tant de pouvoir transmettre la connaissance selon deux 
perspectives: 
- s6mantique: multim6dialit6 et interactivitd; 
- syntaxique: rSseaux conceptuels et structu-
ration des concepts. 
Les conditions efficaces d'un processus d'apprentis-
sage peuvent etre dSfinies ainsi (Gagn6) (83): 
- attirer et contrdler 1'attention du sujet: 
1'attention est provoqu§e par un stimulus 
ext§rieur au sujet. II faut pour cela que le 
systdme enregistre une configuration de 
1'6tat d'esprit du sujet pour provoquer un 
stimulus addquat; 
- informer le sujet des objectifs: le sujet 
est inform6, souvent verbalement, de la 
connaissance qui doit lui §tre transmise; 
- activation des acquis n^cessaires: activer 
dans la m^moire h court terme du sujet les 
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connaissances qu'il possdde d§ jci. et qui sont 
indispensables pour la compr6hension de la 
situation en cours; 
- proposer les stimulus plus addquats au 
processus d'apprentissage; 
- guider le sujet: le sujet est accompagn§ 
dans son apprentissage par des suggestions z 
associations et aides, dans la ligne con-
forme aux objectifs de 1'enseignement; 
- mise en pratique imm§diate par le sujet des 
connaissances h. peine acquises; 
- permettre une rStroaction afin que le sujet 
puisse appr£cier son activitS; 
- provoquer 1'assimilation des connaissances 
par une g§n6ralisation des concepts appris; 
- permettre une nouvelle utilisation diff6r6e 
dans le temps afin que le sujet puisse juger 
de son acquis. 
L'instrument technologique est inf§r§ sur la base 
d'une analyse du message. Les critSres d'6valuation sont l'efficacit§ du systeme 
et la motivation du sujet (84). 
Ainsi, quatre niveaux d'actions peuvent §tre d6finis 
dans le contexte de 1' hyperm<§dia: 
- de communication: caract§rise la nature du 
rapport homme-machine; 
- morphologique: d6fini les stratSgies 
d'organisation des informations et donc, les 
modalitSs op§ratives d'acc6s et d'orienta-
tion; 
- cognitif: d§fini les possibilit§s de 
correspondance. entre les modalit§s de 
structuration logicpie du savoir et les 
modalitSs de perception analogique et 
d'61aboration de rdseaux sSmantiques; 
- didactique: qualifie les strat<§gies de 
1'apprentissage en prenant en compte 1'au-
tonomie du sujet dans 1'action face au 
contenu du systdme. 
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Le probldme fondamental n'est pas comment concevoir et 
proposer 1'infonmation, mais comment la concevoir 
ensemble: c'est h. dire que la communication homme-ma-
chine ne permette pas 1' §change d' informations, mais 
l'6change d'un discours (85). 
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MODELISATION COGNITIVE 
La mod^lisation consiste h passer d'une description 
des processus cognitifs faite dans le langage de la 
thdorie psychologique h une expression dans un langage 
formalis^ qui permet le calcul ou la simulation. 
Cela implique de disposer de formalismes adaptds qui 
n'appauvrissent pas ce que 1'on veut exprimer. 
Cela implique aussi d' avoir explicit<§ la description 
des processus psychologiques h un niveau de prScision 
suffisant pour que cette description soit compl6te. 
L'objectif est que les comportements simulSs doivent 
correspondre aux comportements observds. 
La mod61isation dans le domaine du traitement de 
1'information ne peut pas §tre uniquement formelle. 
L'introduction de la sSmantique dans le formalisme 
permet d'exprimer les concepts psychologiques et de 
traduire les reprSsentations que l'on se fait du 
fonctionnement cognitif dans une situation donn6e pour 
un sujet donn6: systdmes de productions, sch6mas, 
r6seaux s§mantiques,... 
Les moddles math6matiques sont peu adapt§s pour 
exprimer des contenus de reprSsentation (Richard). 
la mod61isation statistique 
La mod61isation statistique repose sur 1'option 
m6thodologique selon laquelle le niveau d'analyse 
pertinent n'est pas celui du d6tail du protocole, mais 
celui d'un regroupement des donnSes fait selon des 
critdres choisis pour leur pertinence en regard des 
processus h ddcrire. 
Les moddles d6velopp§s sont des mod§les mathdmatiques 
qui font intervenir des paramdtres. 
les donn6es pour estimer les paramdtres et tester le 
moddle sont des statistiques calculdes sur des groupes 
de sujets: cela sous-entend que les diff6rences entre 
les sujets ne sont pas pertinentes. 
Un mod&le stochastique peut etre vu comme un moddle 
d6riv§ d'un moddle de traitement de 1'infoinnation, 
obtenu en regroupant des Stats du mod§le, des stimulus 
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que l'on considSre coxnme Squivalents, en supposant 
implicitement les sujets comme dquivalents. 
A chacun de ces regroupements correspond un parametre 
(Richard). 
Un modele statistique est justifi<§ si l'on ne peut 
tester le modele sans faire de regroupements de 
donndes: c'est le cas quand les informations recueil-
lies ne sont pas assez prdcises pour identifier les 
dtats du moddle. 
C'est le moddle de traitement complet qui donne son 
sens au moddle statistique et qui oriente vers le type 
de donnSes pertinentes pour tester le moddle (86). 
Ce traitement implique que pour trouver des r6gula-
ritSs il faut se placer h. un niveau plus gen<§ral que 
le d6tail des donn6es. 
La mod^lisation des protocoles individuels 
Cette moddlisation correspond davantage aux exigences 
d'explicitation de la probldmatique cognitive. 
II s' agit de donner une interpr<§tation du protocole 
qui explique par quels processus sont engendr§s les 
diffdrents <§v<§nements qui le constituent: actions et 
verbalisations. 
Cela suppose que l'on consid6re comme pertinents tous 
les <§v<§nements qui sont intervenus, et qu'on ne se 
contente pas d'un codage en classes; la prise en 
compte du d6roulement temporel comme donnee h expli-
quer. 
On distingue trois composantes dans les modeles, 
correspondant h 1'architecture cognitive: 
- 1' <§tat de la repr§sentation et des connai-
ssances sur la tSche: ce niveau concerne les 
informations qui interviennent dans le choix 
de 1'action ou 1'61aboration du contenu de 
la r6ponse: 
- informations ponctuelles sur 1'§tat 
de la situation; 
- connaissances sur les possibilit<§s 
d'action; 
- objectifs momentands d'actions; 
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- r§gles g6n6rales d'action; 
- connaissances g6n6rales mises en 
oeuvre dans la situation. 
- les processus qui modifient 1'6tat de la 
reprdsentation ou des connaissances sur la 
situation: 
- mdcanismes de construction de 
1'interpr§tation du probldme ou de 
la tSche; 
- rdgles de production des buts qui 
engendrent des buts intermSdiaires 
h. partir du but g6n6ral de la 
tSche et de 1'6tat de la 
situa-
tion; 
- rdgles d'apprentissage qui 
permettent de construire de 
nouvelles connaissances sur la 
situation, et rdgles d'dvolution 
qui permettent de changer 1'§tat du 
systdme. 
- les processus de d6cision et de contrdle de 
1'activitd: 
- rdgles de s^lection des actions, 
qui procddent au choix de 1'action 
h. ef fectuer, compte tenu des 
informations qui constituent 1'§tat 
de la repr6sentation; 
- rSgles d'6valuation des rSsultats 
de 1'action par confrontation de 
1'§tat de la situation et des buts 
poursuivis; 
- rdgles d'anticipation permettant de 
prendre en compte le rdsultat 
d'actions envisagSes mais non 
effectu6es; 
- rdgles d'exploration des 616ments 
de la situation; 
- rdgles qui assurent la gestion des 
processus et explicitent dans 
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quelles conditions ils sont mis en 
oeuvre. 
Ce cadre pr§sente 1'ensemble des composantes a partir 
desquelles on peut ddcrire un moddle (87). 
Elaboration d'un protocole individuel 
La fagom d'analyser un protocole d6pend du type de 
donn^es dont il est composS et de sa structure. 
Nature du protocole 
- entidrement verbal: ensemble de rdponses h 
des questions. 
Mise en evidence de strat<§gies de raison-
nement et de d£cision; 
- exclusivement li6 d. l'action: ensemble de 
comportements correspondant h des taches 
diff^rentes. 
Mise en Svidence de raisonnement et de 
d§cision; 
- les cas mixtes: enrichissement interactif de 
ces deux modes d'appr§hension. 
Suite ordonnSe d'6nonc§s ou de comportements 
observSs dans une meme tache et dont la 
chronologie est une information essentielle. 
Ils permettent 1'etude des phenomenes 
d'adaptation et d'apprentissage. 
Structure du protocole 
La structure du protocole est cruciale pour la d6fi-
nition de 1'unit6 d'analyse. 
Dans le cas d'un protocole verbal ou procidural, c'est 
le changement de question ou de situation qui d<§limite 
les unitds. 
Dans le cas d'une tache continue, il faut des crit&res 
supplSmentaires pour d61imiter les 6pisodes: 
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- interventions ddfinies h 1'avance de 
1'exp§rimentateur dans certaines conditions; 
- prise en considdration des pauses et temps 
longs qui marquent une discontinuitS dans la 
chaine parl<§e ou comportementale; 
- mise en <§vidence de comportements 
caract6ristiques,... 
La pertinence d'un crit§re d6pend des hypothdses qui 
sont h la base de 1'analyse. 
La segmentation ddpend donc d'options th<§oriques qui 
conditionnent la suite de l'analyse et ses r^sultats. 
La ddfinition d'6pisodes permet des analyses statis-
tiques pr6alables h 1'analyse des protocoles indivi-
duels: cela permet de mettre en evidence des r6gula-
ritSs et fait apparaitre des ph6nom6nes qui orientent 
la recherche des interpr6tations. 
Interor^tation du orotocole 
Cette interprStation consiste h rep6rer dans la 
des observables la trace de processus g6n6raux 
doit retrouver dans d'autres situations et 
d'autres sujets. 
Le protocole correspond h la partie observable du 
processus: pour reconstruire le processus dans son 
int6gralit<§, il faut inf<§rer des <§v6nements internes. 
L'analyse d'un protocole utilise donc les hypothdses 
provenant des connaissances que l'on poss6de sur les 
processus cognitifs. 
Plus on 6met d'hypothSses plus 1'interpr6tation du 
protocole sera satisfaisante. 
Le postulat de base est que tout comportement de 
recherche de solution est coh6rent par le fait qu'ils 
sont d6termin§s par 1'6tat de la structure cognitive. 
Le risque majeur est de ne dSgager dans 1'analyse d'un 
protocole que ce qu'on y a mis. 
Pour 6viter cela, il faut se donner des contraintes: 
- cohSrence de 1'interprStation tout au long 
du protocole; 
suite 
qu'on 
chez 
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- longueur du protocole et niveau 
d'observation pertinents. 
- utilisation de donnSes pr6c6deiranent 
acquises. 
Dans 1'analyse d'un protocole, on s'efforce de remon-
ter des actions aux objectifs, des objectifs aux 
interpr^tations qui ont permis de les construire, des 
interpr6tations aux connaissances qui les ont engen-
drdes (88). 
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CONCLUSION 
L'acc§s au monde 2 de Popper signifie pour le 
documentaliste prendre en compte 1'ensemble des 
616ments qui constituent le processus de 
fonctionnement de la structure cognitive. 
Vouloir agir directement sur la structure cognitive de 
1'utilisateur signifie devoir prendre en compte de 
mani&re exhaustive tous les <§16ments qui entrent en 
jeu dans la construction des repr<§sentations et leur 
utilisation. 
Si cet objectif peut Stre atteint dans le contexte de 
la documentation, il ne pourra s'appliquer en temps 
r§el que sous la forme d'un moddle. 
Mais parler de moddle implique une analyse 
particulidrement fine de la situation d'Schange qui 
s'etablit entre le documentaliste et 1'utilisateur . 
De nombreuses donndes entre en jeu, que 1'expose de ce 
m6moire a tent<§ de mettre en lumiere. 
De la receotion de 1 'utilisateur au transfert de 
1'information 
L'entretien avec 1'utilisateur marque ainsi le d6but 
d'un long travail d'enquSte: 
- expliciter les termes de la demande; 
- prendre connaissance du contexte opdratif de 
la demande. Cela peut signifier aussi 
interroger 1'organisation ou les colldgues; 
- prendre connaissance des connaissances de 
1'utilisateur. Cela signifie expliciter les 
termes du discours, extraire les 
connaissances non activSes dans la situation 
pr6sente; 
- reconstruire les reprisentations de 
1'utilisateur relatives a sa tache, a ses 
connaissances; 
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- recherche des documents dont le contenu 
serait susceptible d'etre imm§diatement 
assimilable par la structure cognitive de 
1'utilisateur; 
- diffusion de 1'information sous une forme 
sens<§e faciliter son assimilation; 
- §valuer cette assimilation: par de nouvelles 
reprdsentations ou par 1'ex§cution de la 
tache; 
Cet ensemble d'op6rations qui certainement est loin 
d'etre complet soul§vent des interrogations. 
La place h accorder ct 1' influence de 1' observateur 
dans cette fonction d'interpr§tation n'est pas 
n<§gligeable. 
En effet, il s'agit pour le documentaliste de 
construire une reprdsentation des representations de 
1'utilisateur. 
L'emboitement de ces niveaux d'interpr§tation implique 
une situation difficile h. gerer, surtout si on y 
ajoute les propres reprdsentations du documentaliste: 
reprSsentation du domaine et repr<§sentation des 
reprdsentations de 1'utilisateur. 
Un moyen pour sortir de ce dilemme serait de s'assurer 
que le moddle propos6 permette aussi 1'analyse du 
fonctionnement cognitif du documentaliste dans son 
interaction avec 1'application du mod&le. 
Des probldmes d'autre nature doivent §tre affrontes 
dans le cadre d'une situation rdelle: 
- implications mat<§rielles d'un tel projet; 
- acceptation par les documentalistes d'une 
nouvelle dimension de leur profession; et 
acceptation des entreprises; 
- acceptation et coop§ration de 1'utilisateur 
pour une action qui peut §tre ressentie 
comme une ing§rence. 
Ces derni§res r§flexions sont le fruit de discussions 
informelles men§es avec des documentalistes et des 
usagers de systemes d'information. 
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Ill&ne PARTIE 
ETDDE DE CAS: LA BANQDE DE DONNEES BID ET SES DTIIJISATEURS 
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INTRODUCTION 
Cette Stude s'est developp6e dans deux 
directions: 
- 1'Stude d'un service d'information et des 
reprdsentations s^mantiques qui sous-tendent 
son organisation. 
Mon choix s'est port§ sur la banque de 
donn6es BID dont je fais la pr6sentation 
plus loin, active dans le domaine des 
sciences juridiques. 
- 1'Stude du comportement des utilisateurs de 
cette banque de donndes . 
Je me suis penchde sxir la possibilit§ d'6tablir une 
correspondance entre leurs repr6sentations s^mantiques 
et celles du systdme. 
Je remercie ici le centre de recherche et les 
chercheurs-rdalisateurs de BID, pour leur grande 
disponibilitS et leur int^ret pour l'objet de la 
recherche. L'acc6s libre h 1' interrogation en ligne et 
h une documentation importante a faciliti le 
ddroulement de la recherche. 
Je remercie aussi les personnes qui se sont pr@t§es h 
1'enqu§te et ont pris de leur temps pour se pencher 
avec moi sur la structuration du domaine dans lequel 
elles travaillent. 
Les r6sultats obtenus ont permis de faire quelques 
constatations sur les reprSsentations et confirmer 
ainsi mon propos. 
Mais d'autres aspects ont 6merg6, non n6gligeables 
pour §clairer mon propos sous des aspects insolites, 
mais qui ont rendu parfois cette recherche difficile. 
Hvrx>thdses 
- Deux structures cognitives produisent 
ndcessairement deux repr§sentations 
diff§rentes. 
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- 1' accSs h. ces repr^sentations changent le 
ddroulement de la recherche. 
n^marnhe m6thodoloqique 
- choix des acteurs: 
- un systdme informatif sp£cialis6 
dans un domaine, cree dans 
1'optique de rdpondre aux besoins 
d'une population bien dSfinie; 
- une population d'utilisateurs 
rdpondant aux critdres suivants: 
sp6cialiste d'une des branches du 
droit proc§dant lui meme a 
1'interrogation de BID; 
documentaliste, sp6cialis§ ou non, 
opdrant une recherche pour le 
compte d'un utilisateur. 
- les m^thodes: 
1) mdthodes non-reactives: 
- initiation h la terminologie du 
droit; 
- interrogation de BID et utilisation 
du thSsaurus; 
- reprdsentations graphiques par les 
utilisateurs de leurs repr<§sentations 
conceptuelles; 
- observations de recherches 
documentaires et d'entretiens entre 
documentaliste et utilisateur. 
2) mSthodes rSactives: 
- entretiens semi directifs avec les 
acteurs, comportants des questions 
ferm6es pour les donn@es de 
prSsentation g6n£rale et des 
questions ouvertes pour 
1'explicitation des concepts. 
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Cette <§tude a 6t6 mende sur un nombre tres limitS 
d'acteurs, dans un laps de temps trds court. 
Les r6sultats obtenus n'ont de signification que dans 
le cadre de 1'6tude et n'offre qu'un apergu 
superficiel de la probldmatique de ce mdmoire. 
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BID; BIBLIOGRAFIA INTERNAZIONALE D'INFORMATICA E 
DIRITTO 
La banque de donndes est produite par 1'Istituto 
per la Documentazione Giuridica, centre de recherche 
du Conseil National de la Recherche (Florence). 
L'IDG a pour objectif 1'Stude et l'utilisation dans le 
domaine juridique des techniques et m6thodologies 
propres h 1'informatique, la logique et 1'intelligence 
artificielle. 
Une des activitSs principales de 1'IDG est la 
r6alisation et 1'actualisation de banques de donndes 
d'int6r@t juridique. 
Ces banques de donndes sont distribu^es sur le rdseau 
national et accessibles sur le syst&ne Italgiure de la 
Cour SuprSme de Cassation ou le systdme informatif de 
la Chambre des D6put6s. 
Le systdme informatif de la Cour de Cassation a pour 
mission de foumir aux magistrats, avocats et & tout 
citoyen toute 1' inf ormation nScessaire h. la 
connaissance et & l'application du droit. 
Vingt fichiers informatiques sont accessibles dans les 
domaines de la 16gislation, j urisprudence et doctrine 
juridique 
BIDs 
- contenu: banque de donn6es bibliographique & 
caract&re international dans le domaine de 
1'informatique juridique et du droit en 
informatique; 
- dimension: environ 30 000 documents; 
- origine des donnSes: environ 300 p§riodiques 
sp6cialis6s italiens et §trangers, 
monographies, banques de donn6es, 
littSrature grise; 
- pSriode couverte: depuis 1969; 
- unit6 documentaire: une notice 
bibliographique accompagnSe d'un r§sum6, un 
code de classification, des mots-cl6s; 
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- distributeur: l'IDG et la Cour de Cassation; 
- logiciel de recherche: Find; 
- langue: 1'Anglais. 
Structure de BID (89) 
BID est une bibliographie specialisSe dans le domaine 
particulier de 1' inf ormatique juridicfue, branche 
r<§cente du droit, en cours de structuration, ce qui 
suppose une <§volution constante du contenu de la 
banque de donnSes. 
Le domaine couvert est consid6rable: les notions 
obligatoires communes a tous les documents sont celles 
d'informatique et de droit. Cela implique que tous les 
domaines d'application sont pris en compte, ainsi que 
les analyses §pist§mologiques: cybernetique, 
philosophie, logique, mathematiques, 61ectronique, 
sciences de 1'information et de la documentation; et 
les implications de ces technologies au niveau social, 
politique, 6conomique ou educatif. 
La grande vari6t6 du public consid6r§ ajoute a la 
complexitS et ci 1' h6t§rog6n6it6 apparente de BID: 
hommes de loi et experts, th<§oriciens et praticiens, 
experts d'informatique juridique, politiciens, 
informaticiens, et tous ceux qui sont interesses d'une 
fagon ou d'une autre a 1'application des nouvelles technologies au droit. 
BID est s^lective au niveau du contenu des documents, 
mais non par rapport au niveau scientifique de la 
publication et h. la forme de sa prdsentation. 
BID est analytique: sa mission n'est pas seulement 
d'attirer l'attention sur les nouvelles publications, 
mais aussi d'apporter des informations sur leur 
contenu. La notice est ainsi accompagn<§e d'un r<§sum§ et de plusieurs mots-cl6s. 
BID est syst<§matique: chaque notice regoit un indice 
qui indique son contenu, issu d'une classification 
dScimale, et des mots-cl6s, issus du thSsaurus. 
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L'analyse des documents se fait en langage naturel. 
Le choix a fait d'utiliser deux systdmes 
d'indexation simultan6ment: la classification et les 
mots-cl6s, afin de permettre des recherches 
parallSles. 
La classification permet d'avoir une vision g6nerale 
de 1'ensemble des domaines couverts et de la fagon 
dont ils sont hidrarchiquement organisSs. 
La classification est par nature provisoire 
puisqu'elle doit s' adapter h. l'6volution du domaine. 
L'index des mots-cl6s pr6sentent la liste alphab§tique 
des descripteurs utilis6s par le documentaliste pour 
1'analyse du contenu. 
Un index systSmatique qui int&gre les descripteurs h. 
la fois du thdsaurus et de la classification permet 
une recherche compldtement articulde. 
BID se compose ainsi de trois fichiers: 
- un index des mots-cl<§s (KWOC): liste 
alphabdtique des descripteurs. Sous chaque 
descripteur se trouve les titres des 
publications indexSs, ainsi que le code 
alphanum6rique correspondcint h. la 
classification, le num6ro d'enregistrement 
du document et sa typologie; 
- le fichier syst6matique et analytique dans 
lequel se trouve la description des 
documents; 
- 1'index alphabdtique des auteurs qui 
pr§sente l'ensemble des publications de cet 
auteur. 
La recherche documentaire dans BID se fait h. la fois 
en utilisant le langage naturel (le systdme recherche 
alors dans les champs du titre et de 1'abstract) et le 
langage contrdl§ pour le choix des descripteurs. 
Le systdme est composS de six zones d'interrogation: 
- la typologie des documents; 
- la cote issue de la classification; 
- l'auteur; 
- le titre, le r§sum6 et les descripteurs; 
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- la description bibliographique; 
- num§ro d'enregistrement des notice. 
Modalit§s de recherche du svstdme (90) 
Recherche par unit§ lexicale 
Possibilit6 d'acc6der &. un document par reconnaissance 
morphologique du signe linguistique: la forme 
extensive des mots provoque la prise en compte aussi 
des formes de d6clination et conjugaison. les 
troncatures dtendent la recherche aux formes d6riv§s 
d'un ensemble de caracteres. 
Recherche par unit§ svntaxioue 
Utilisation de syntagmes pour d§finir le contexte, a 
travers des marqueurs syntaxiques. 
Recherche oar unite s6mantioue 
Cette recherche par analogie et similitude de 
signification. 
Elle tend ci §tablir les relations qui existent entre 
les concepts et les formes re reprSsentation de ces 
concepts: se base sur 1'analyse des semes, regroup§s 
dans un fichier invers§. 
Recherche oar unit§ logicrue 
Utilisation des op§rateurs boolSens pour affiner et 
faciliter la recherche. 
La recherche se ddplace du niveau linguistique h. un 
niveau logique d'organisation des objets en classe. 
Normalisation du lanaaqe iTiridiorue (91) 
La premi§re distinction h. faire quand on parle de 
langage juridique s'6tablie entre : 
- le langage juridique: c'est h dire le 
langage par lequel le juriste annonce une 
r§gle juridique; 
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- le langage des juristes: c'est a dire le 
langage h travers lequel les juristes 
expriment et interpr§tent les normes. 
Ce dernier langage peut etre consid6r6 comme un meta— 
langage dans la mesure ou il contient toutes les 
expressions du langage juridique, et en plus toute la 
richesse du langage naturel, a travers lequel le 
juriste exprime son raisonnement juridique. 
Un systdme juridique peut §tre consid6r6 sous deux 
aspects: 
- un ensemble d'expressions linguistiques: 
6nonc6s juridiques reli6s entre eux et 
organisds selon des critdres empiriques et 
arbitraires; 
- un ensemble de concepts bas6 sur une 
structure logique. 
Pour arriver &. une coherence et une exhaustivite 
compldte de 1'analyse du corpus normatif juridique, il 
est ndcessaire d'arriver a partir du langage technique 
du ldgislateur k une normalisation entendue comme 
traduction du langage naturel dans lequel sont 
exprim6es les normes en une structure universelle 
d'apr6s des r&gles d'analyse rigides. 
L' imprdcision du langage juridique g^nere une 
ambiguitS s6mantique due i la signification des mots 
qu'il est difficile d'§liminer sans porter atteinte h. 
l'<§lasticit<§ n<§cessaire pour 1' application pratique 
des normes aux cas r6els. 
THES/BID: un th6saurus ooiir 1' informaticroe juridicpie 
THES/BID est un thSsaurus structurS de descripteurs 
(mots-cl6s ou locutions) 61abor§ en Anglais pour 
l'utilisation de BID, aussi bien pour 1'indexation que 
pour 1'interrogation. II s'agit de la premi&re tentative d'organisation des 
concepts relevant du domaine de 1'informatique 
juridique. 
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Le th6saurus a 6t6 congu h 1'aide d'un logiciel 
op6rant des procedures automatiques de contrdle et 
d'6dition. 
S<§lection des descripteurs 
Le matSriel lexical de base utilise pour la 
prdparation du th^saurus est issu de la terminologie 
de la classification, des mots et locutions utilises 
dans les titres et abstracts des notices 
bibliographiques, ainsi qu'aux terminologies propres a 
d'autres secteurs entrant en ligne de compte. 
Ainsi, une base lexicale de 2000 descripteurs a <§te 
obtenue, s<§lectionn<§s selon les critdres suivants; 
- contenu conceptuel; 
- importance du concept dans le domaine; 
- fr§quence d'utilisation; 
- pr§vision de son acceptation de la part de 
1'utilisateur; 
- possibilit6 d'int<§gration avec les autres 
termes; 
- exclusion des similitudes de sens avec 
renvois aux termes exclus; 
- §tablissement des listes des noms 
gdographiques ou noms propres. 
Une f ois s<§lectionn<§s, les descripteurs ont <§te 
f ormalis<§s: 
- choix des variantes graphiques des mots: 
pr§f6rence accord6e h la foirme anglaise des 
mots, par opposition h. la forme am6ricaine; 
- choix des formes grammaticales et des 
marqueurs; 
Classification et structuration 
Un num6ro d'identification a 6t6 accordd a chaque 
descripteur afin de faciliter la structuration et le 
contrdle. 
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Les descripteurs sont regroupds par classes, relatives 
a la classification: cela a permis de faciliter 
1 '<§tablissement des rapports semantiques entre les 
termes. 
La structuration du rdseau sdmantique se base sur les 
trois relations classiques en documentation: 
- les relations d' <§quivalence (USE; USE FOR): 
renvoient des non-descripteurs aux 
descripteurs; 
- les relations hi<§rarchiques (BT; NT): 
expriment les rapports de g§n§ralite et 
sp§cificit6 entre les concepts; 
- les relations associatives (RT): indiquent 
les analogies qui peuvent exister entre deux 
descripteurs. 
L'accds h ce r6seau semantique est facilite par un 
ensemble de fichiers qui permettent des entr§es 
multiples: 
- le "KWOC index of permitted terms": permet 
de remonter des mots simples aux locutions 
dont ils font partie: 
ex.—> ABSTRACT ABSTRACT 
ABSTRACT BULLETINS 
ABSTRACT JOURNALS 
- la liste alphab§tique structur§e des 
descripteurs: 
ex.—> ABSTRACT BT ABSTRACTING 
NT ABSTRACT BULLETINS 
RT SUMMARY 
- liste hi<§rarchique des descripteurs: a 
chaque descripteur correspond le terme 
g§n§rique de la classe h laquelle il 
appartient: 
ex.—>ABSTRACT see DOCUMENTATION 
- liste des classes qui composent le 
tMsaurus; 
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- liste des termes g6n6riques accompagnds du 
nombre de noeuds qui d§pendent d'eux: 
ex.—>ABSTRACTING(7) 
- repr6sentation graphique de la liste 
hierarchique: maintient la forme d'une 
liste, les relations hidrarchiques 6tant 
signa!6es par des points: 
ex.—>DOCUMENTATION 
. AUTOMATED DOCUMENTATION 
. BIBLIOGRAPHIES 
.. LEGAL BIBLIOGRAPHIES 
.DATA BANKS 
..ACCESS TO DATA 
...ACCESS TIME 
...FREE ACCESS 
- Plan de la classification: permet de relier 
le contenu d'une notice h. un systdme 
organis^ de connaissance: 
EX.—>0.1 LEGAL INFORMATICS IN GENERAL 
0.1.1 THEORY 
0.1.2 SYSTEMATICS 
- Liste des descripteurs par classe: rapport 
entre le thdsaurus et la classification: 
ex.—>0.1 LEGAL INFORMATICS IN GENERAL 
1) LEGAL INFORMATICS 
2) JURIMETRICS 
Le th6saurus permet une grande souplesse pour 
1'Slaboration des stratdgies de recherche: 
II est cependant fortement li<§ au cadre conceptuel de 
la classification qui 1'accompagne. 
Cette combination des deux approches permet ^ 
1'utilisateur de v6rifier que les mots-cl6s qu'il 
utilise correspondent bien dans le syst&ne aux 
concepts qu'il entend couvrir, et aux champs du 
domaine qui l'int6resse. 
Cet emploi de la classification replace 1'utilisateur 
dans une dimension qui lui est plus famili^re: celle 
du cadre th6orique des domaines juridiques. 
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(92) THES/BID p.155 
Particularitds de THES/BID: 
- construit a posteriori; 
- composd de descripteurs simples et de 
descripteurs compos6s qui couvrent des 
concepts complexes et articulds. 
Le choix de la langue n'est pas sans poser de 
probldmes: la terminologie dans une langue couvre les 
concepts pris en considdration dans les syst&mes 
juridiques des pays qui parlent cette langue. 
Le passage de l'Italien & l'Anglais, ou de 1'Anglais h. 
l'Italien, implique une adaptation linguistique et une 
r§6valuation des concepts qui peut §tre source 
d'enrichissement ou de limitation. 
Ainsi, la compr§hension profonde des valeurs 
qu'implique 1'usage d'un descripteur en Anglais 
demande une connaissance approfondie du systeme 
anglais. 
Dans la r<§alitS d'une recherche documentaire ces 
critSres ne sont pas pris en compte (92). 
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BID ET SES DTILISATEDRS 
L'enquSte a portS sur 10 personnes: 
- 3 documentalistes; 
- 7 utilisateurs. 
Les documentalistes: sp6cialistes du domaine par une 
longue pratique de 1'interrogation des banques de 
donnSes. 
L'un d'entre eux travaille en bibliothdque 
univers itaire, les deux autres en entreprises. 
L'enquSte s'est d6roul§e principalement par entretiens 
sur le mode de la conversation, dans trois directions: 
- reprdsentations du systdme, de 
1'utilisateur, de sa mission; 
- entretiens avec les utilisateurs; 
- strat6gies de recherche. 
Les utilisateurs: juristes, sp^cialistes de domaines 
dif£§rents. 
La population est composde de deux 6tudiants, trois 
chercheurs, deux avocats: les avocats sont les seuls h 
utiliser la banque de donn§es, les autres utilisent 
les services des documentalistes. 
L'enquSte s'est d6roul§e dans un premier temps sur le 
mode de 1'observation: 
- stratdgies de recherche; 
- entretiens avec le documentaliste; 
- reprdsentations de rSseaux semantiques. 
Je me suis rendue compte tout de suite que mes 
pr6occupations n'Staient pas h 1'ordre du jour, ni 
chez les documentalistes, et encore moins chez 
1'utilisateur. 
La communication avec les documentalistes n'a pas 
difficile dans la mesure ou nous partageons le meme 
milieu professionnel et donc, la m§me terminologie. 
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J'ai commencS 1'enqu@te en assistant a une premidre 
s<§rie d' entretiens avec les utilisateurs sans rSveler 
le but de cette observation. 
Une seconde s£rie d'observations a 6t6 faite apr6s 
avoir men@ de longues discussions avec les 
documentalistes et les utilisateurs separdment. 
Les entretiens ont port6 sur les representations de 
leurs propres fonds, de BID, du domaine juridique, des 
utilisateurs. 
Les observations des stratdgies de recherches ont 
port§ sur une moyenne de deux recherches par 
documentalistes. Ces recherches ont pris du temps 
puisqu'elles ont 6t6 pr§c6d6es d'une explicitation de 
la stratdgies et de ce que la personne attendait du 
syst&me. 
Le dialogue avec les utilisateurs a &t& plus difficile 
dans la mesure ou la notion de reprdsentation ne fait 
pas partie du paysage quotidien. II m'a fallu 
longuement expliquer ce que j'attendais, sans obtenir 
beaucoup de rdsultats, ce qui est en soi assez 
r6v@lateur. 
Les entretiens ont port§ sur la connaissance du 
domaine et du systSme informatif,la representation du 
contenu des r6ponses attendues, le documentaliste. 
Les observations se sont concentr6es sur 
1'explicitation des demandes, les stratdgies de 
recherche. 
Ma tentative d'obtenir une reprdsentation semantique 
de quelques concepts s'est sold6e par un 6chec: les 
utilisateurs n'utilisant pas les banques de donnies 
ont produit dans le meilleur des cas un lexique, les 
autres ont laissd au thSsaurus le soin de s'exprimer & 
leur place. 
Ce qui est aussi assez r6v61ateur. 
R6sultats 
La premidre constatation h. faire consiste d. 
reconnaitre que les r<Ssultats ont <§t6 peu brillants. 
Cette dtude peut §tre consid6r6e comme une premiSre 
6tape dans 1'approche de cette problematique. 
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L'enqu§te a consist§ essentiellement a affronter les 
rdticences des deux groupes de la population 
concern<§e. 
La presentation du probleme a trouve beaucoup 
d'attention, et meme de 1'approbation. 
Mais un refus g6n6ralis6 s'est 6tabli quand il s'est 
agit d'aller au del& des pratiques courantes 
quotidiennes. 
Les deux populations ont sans doute exprimd ainsi une 
peur confuse de remettre en question des pratiques qui 
ont fait leur preuve et qui assurent une vitesse de 
croisiSre satisfaisante. 
J'ai alors pass6 beaucoup de temps h expliquer que les 
pratiques d'information retrieval et d'entretiens avec 
1'utilisateurs n'6taient absolument pas remis en 
question, loin de 1&. Mais qu'il s'agissait de faire 
un retour sur soi meme et exprimer ses propres 
repr§sentations de 1'environnement. 
Ceci a pu m'amener h. faire quelques constatations: 
- projection inconsciente de la part du 
chercheur de ses propres representations sur 
les reprSsentations du systeme ou de 
1'interlocuteur. 
La formulation des concepts est immddiatement 
integr§e h la structure cognitive qui la 
regoit puisqu'il n'y a pas d'explicitation 
verbales, mais au contraire une acceptation 
systdmatique et passive. 
- les hSsitations dans la repr6sentation de 
r§seaux s6mantiques pourraient montrer que les 
reprdsentations sont loin d'§tre 
systimatiquement connaissables par le sujet 
lui meme. 
Un dialogue interactif constructif ne peut 
1'§tre que si les deux parties ont conscience 
de 1'enjeu et Svoluent dans une m§me sphdre 
d'approche cognitive. 
Mnsi, ces constations peuvent porter h deux 
conclusions: 
- n§cessit§ de prendre conscience de l'existence 
d'une projection des reprSsentations des 
acteurs h chaque niveau de la relation 
d'information. 
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prise de conscience de tous les acteurs face a 
1'importance de 1'explicitation de ces 
reprSsentations. 
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